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HISTOIRE
naturelle.

LES

COUCOUS ÉTRANGERS.

Les principaux attribus du Coucou d'Eu­
rope , confident, comme on vient de le 
voir, en ce qu’il a la tète un peu groffe , 

l’ouverture du bec large, les doigts difpo- 
fés, deux en avant & deux en arrière ; 
les tarfes garnis de plumes, les pieds courts , 
les cuiffes encore plus courtes , les ongles 
foibles & peu crochus, la queue longue 
& compofée de dix pennes étagees : il dif­
fère des couroucous, & par le nombre de 
ces mêmes pennes ( car les couroucous en 
ont douze à la queue ) & fur-tout par 
fon bec qui eft plus alongé, & dont la 
partie fupérieure eft plus convexe ; il dif­
fère des barbus en ce qu’il n’a point de 
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6 ffîjloin naturelle
barbes autour de la bafe du bec ; mais tout 
cela doit être entendu fainement, & il ne faut- 
pas s’imaginer qu’on ne doive admettre dans; 
le genre dont le coucou d’Europe eft le 
modèle , que des efpéces qui réunifient 
exactement tous ces attribus. C’eft le cas 
de répéter qu’il n’y a rien d’abfolu dans 
la Nature, que par conséquent il ne doit 
y avoir rien de flriCl dans des méthodes 
faites pour la repréfenter, & qu’il feroit 
moins difficile de réunir dans une vafte vo­
lière toutes les efpéces d’oifeaux, réparées; 
par paires bien afforties, que de les ré­
parer intellectuellement par des caraéteres 
méthodiques qui ne fe démentiflent jamais 
aufli parmi les efpéces que nous rappor­
terons au genre du coucou, en trouvera- 
t-on plufieurs en qui les attributs propres 
à ce genre feront diverfement modifiés , 
d’autres qui ne les auront pas tous, & 
d’autres qui auront qufelques-uits des attri­
bus des genres voifins ; mais fi l’on exa­
mine de près ces efpéces diverfes, on re- 
connoîtra qu’elles ont plus de rapport avec 
le genre du coucou qu’avec aucun autre, 
ce qui fuffit, ce me femble, pour nous 
autorifer à les raffembler fous une déno­
mination commune , & pour en compofer 
un genre , non pas ftriCl, rigoureux , & par 
cela même imaginaire, mais un genre réel 
& vrai, tendant au grand but de toute 
généralifation , celui de faciliter le pro­
grès de nos connoiffances, en réduifant au 
plus petit nombre tous les faits de détail 
fur lefquels elles font nécefiai renient fon-
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dées. On ne fera donc point furpris de 
trouver ici parmi les coucous étrangers, 
des efpèces qui ont la queue carrée, comme 
le coucou tacheté de la Chine, celui de 
Fisie de Panay, le vouroudriou de Mada- 
gafear, & une variété du coucou brun pi­
queté de roux des Indes; d’autres qui l’ont 
pour ainfi dire fourchue , comme le cou­
cou qui a deux longs brins à la place des 
deux pennes extérieures ; d’autres qui l’ont 
plus qu’étagée & femblable à celle des veu­
ves , comme le fanhia de la Chine & le 
coucou huppé à collier ; d’autres qui l’ont 
étagée feulement en partie, comme le vieil­
lard à ailes roufles de la Caroline , le­
quel n’a que deux paires de pennes étagées, 
& comme une variété du jacobin huppé 
de Coromandel, qui n’a que la feule paire 
extérieure étagée , c’eft-à-dire , plus courte 
que les autres paires, lefquelles font égales 
entr’elles ; d’autres qui ont douze pen­
nes à la queue, comme le vouroudriou, 
& le coucou indicateur du Cap ; d’autres 
qui n’en ont que huit, comme le guira- 
cantara du Brefil, fi toute-fois Marcgrave 
ne s’eft point trompé en les comptant; 
d’autres qui ont l'habitude d’épanouir leur 
queue lors même qu’ils font en repos , 
comme le coua de Madagafcar , le coucou 
vert-doré & blanc du cap de Bonne-efpé- 
rance , & le fécond coukeel de Mindanao ; 
d’autres qui en tiennent toutes les pen­
nes ferrées & fuperpofées, les intermédiai­
res aux latérales; d'autres qui ont quelques 
barbes autour du bec, comme le fanhia ,
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8 IFijłom natunlle
Je coucou indicateur & une variété du 
coucou verdâtre de Madagafcar ; d’autres 
qui ont le bec plus long & plus grêle 
à proportion, comme le tacco de Cayen­
ne ; d’autreS qui ont le doigt pcftérieur 
interne , armé d’un long éperon , femblable 
à celui de nos alouettes, comme le hou- 
hou d’Egypte , le coucou des Philippines , 
le coucou vert d’Antigue, le toulou & le 
rufalbin ; d’autres enfin qui ont les pieds 
plus ou moins courts, plus ou moins gar­
nis de plumes , ou même fans aucunes 
plumes ni duvet. Il n’eft pas jufqu’au ca- 
raftere réputé le plus fixe & le plus conf- 
tant, je veux dire la difpofition des doigts 
tournés deux en avant & deux en arrière, 
qui ne participe à l’inconftance de ces va­
riations , puifque j’ai obfervé dans le cou­
cou , que l’un de fes doigts poftérieurs fe 
tournoit quelquefois en avant, & que d’au­
tres ont obfer.vé dans les hiboux & les 
chathuans, que l’un de leurs doigts an­
térieurs fe tournoit quelquefois en arrière : 
mais ces légères différences, bien loin de 
mettre du défordre dans le genre des cou­
cous , annoncent au contraire le véritable 
ordre de la Nature, puifqu’elles repréfen- 
tent la fécondité de fes plans & l’aifance 
de fon exécution , en repréfentant les nuan­
ces infiniment variées de fes ouvrages, &. 
les traits infiniment diverfifiés , qui dans 
chaque famille d’animaux , diftinguęnt les 
individus fans leur ôter l’air de famille.

Une choie très remarquable dans celle 
des coucous, c’eft que la branche établie
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dans le nouveau Monde, eft celle qui pa­
roît être la moins fujette aux variations 
dont je viens de parler , la moins,. dé­
générée, celle qui femble avoir confèrvé 
plus de reffemblance avec l’efpèce euro­
péenne confidérée comme tronc commun, 
& s’en être féparée plus tard : à la vé­
rité l’efpèce européenne fréquente les pays 
du Nord, pouffe fes excurfioris jufqu’en 
Danemarck & en Norwège, & par con- 
féquent aura pu aifément franchir les dé­
troits peu fpacieux qui , à ces hauteurs , 
féparent les deux continens; mars elle a 
pu franchir avec encore plus de facilité 
i’ifthme de Suez d’une part ou quelques bras 
de mer fort étoits, pour fe répandre en 
Afrique ; & du côté de l’Afie , elle n’avoit 
rien du tout à franchir ; en forte que les 
races qui fe font établies dans ces derniè­
res contrées, doivent s’être féparées beau­
coup plutôt de la Couche primitive, & lui 
refi'embter beaucoup moins; auffi ne compte- 
t-on guère en Amérique que deux ou trois 
exceptions ou anomalies extérieures fur 
quinze efpèces ou variétés, tandis que dans 
l’Afrique & l’Afie on en compte quinze 
ou vingt fur trente-quatre, & .fans doute 
on en découvrira davantage à mefure que 
tous ces oifeaux feront plus connus; ils 
le font fi peu, que c’eft encore un pro­
blème , fi parmi tant d’efpèces étrangères, 
il en eft une feule qui ponde fes œufs 
dans le nid des autres oifeaux, comme fait 
le coucou d’Europe y on fait feulement que
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plufieurs de ces efpèces étrangères pren­
nent la peine de faire elles-mêmes leur 
nid & de couver elles-mêmes leurs oeufs; 
«nais quoique nous ne connoiffions que des 
différences fuperficieiles entre toutes ces 
efpèces , nous pouvons fuppofer qu'il en 
exifte de confidérables & de générales, fur- 
tout entre les deux branches fixées dans 
les deux continens, lefquelles ne peuvent 
manquer de recevoir tôt ou tard l’empreinte 
du climat ; & ici les climats font très dif- 
férens. Par exemple , j’ai obfervé qu’en 
général les efpèces américaines font plus 
petites que les efpèces de l’ancien conti- 
nent^, & probablement par le concours des 
mêmes caufes, qui dans cette même Amé­
rique , s’opposent au développement plein 
& à l’entier accroifl'ement, foit des qua­
drupèdes indigènes, foit de ceux qu’on y 
tranfporte d’ailleurs : il y a tout au plus 
en Amérique deux efpèces de coucous , 
dont la tailie approche de celle du nôtre , 
& le refte ne peut être comparé à cet 
égard qu’à nos merles & à nos grives; au 
lieu que nous connoiffons dans l’ancien 
continent plus d’une douzaine d’efpèces auffi 
greffes ou plus greffes que l’européenne , 
& quelques unes prefque auffi greffes que 
nos poules.

En voilà affez, ce me femble , pour juf- 
tifier le parti que je prends de féparer 
ici les coucous d’Amérique de ceux de 
l’Afrique & de l’Afie, en attendant que le 
temps & l’obfervation, ces deux grandes
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Sources de lumière , nous ayant éclairés 
fur les mœurs & les habitudes naturelles 
de ces oifeaux., nous fâchions à quoi nous 
en tenir fur leurs différences vraies, tant 
intérieures qu’extérieures , tant générales 
que particulières.
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OISE AU X

DU VIEUX CONTINENT

Qui ont rapport au COUCOU,

I.

LE GRAND

COUCOU TACHETÉ (a),

J e commence par cet oifeau qui n’eft 
point abfolument étranger à notre Europe, 
puisqu’on en a tué un fur les rochers de Gi­
braltar. Selon toute apperance, c’eft un oi­
feau de paffage qui fe tient l’hiver en Afte

(a) The great frotte! cuekoiv. Edwards, pl. $7. 
Cuculus Andalufitz. Klein , Ordo aylum , page ?O. 
Cuculus fupernè faturatè fufeus , infemè fufco-rufef*  

cens ; capite fuperiore ctnereo-carulefcente ; lata fafciâ per 
oculos nigrd . ails fupernè albo & dilutè catruleo macula- 
tis ; rectricibus nigricantibu^, laterallbus apice albis. . . » 
Cuculus Andalufia., coucoaxP Andalou fie. B rifon, tome 
IV , nage 116.

Cucule rojjïcio macchlato di bianco, col ciuffo» . „ • 
Cucule d’Andalufia.' Gerini. Orniihef Ital^ tome I, 
page Si , pl. 70.
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au en Afrique, & paroît quelquefois dans 
la partie méridionale de l’Europe ; on peut 
regarder cette efpèce & la fuivante comme 
intermédiaires, quant au climat, entre l’ef- 
péce commune & les étrangères : elle dif­
fère de la commune , non-feulement par la 
taille & le plumage, mais encore par fes 
dimenfions relatives.

L’ornement le plus diftingué de ce cou­
cou , c’eft une huppe foyeufe , d’un gris- 
bleuâtre , qu’il relève quand il veut, mais 
qui dans Yon état de repos , refte cou­
chée fur la tête ; il a fur les yeux un 
bandeau noir qui donne du caractère à fa 
phyfionomie ; le brun domine fur toute la 
partie fupérieure, compris les ailes & la 
queue -, mais les pennes moyennes & pref­
que toutes les couvertures des ailes, les 
quatre paires latérales de la queue , & 
leurs couvertures Supérieures font termi­
nées de blanc, ce qui forme un émail fort 
agréable; tout le deffous du corps eft d’un 
orangé brun, affez vif fur lés parties an­
térieures, plus fombre fur les poftérieures; 
le bec & les pieds font noirs.

Il a la taille d’une pie; le bec de quinze 
à feize lignes ; les pieds courts ; les ailes 
moins longues que notre coucou ; la queue 
d’environ huit pouces ; compofée de dix 
pennes étagées , dépaffant les ailes de qua­
tre pouces & demi.
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I I.

LE COUCOU HUPPÉ

NOIR et BLANC (/>).

Voici encore un coucou qui n’eft qu’à 
demi-étranger, puifqu’il a été vu, une feule 
fois à la vérité, en Europe. Les Auteurs 
de rOrnithologic italienne nous apprennent 
qu’en 1739 , un mâle & une femelle de 
cette efpèce firent leur nid aux envi­
rons de Pife ; que la femelle pondit qua­
tre œufs, les couva, les fit éclore, &c. (c) 
d’où l’on peut conclure que c’eft une ef­
pèce fort différente de la nôtre que cer­
tainement on ne vit jamais nicher ni couver 
dans nos contrées.

Ces oifeaux ont la tète noire , ornée 
d’une huppe de même couleur, qui fe cou­
che en arrière ; tout le deffus du corps , 
compris les couvertures fupérieures , noir 
& blanc ; les grandes pennes des ailes rouf- 
fés, terminées de blanc ; les pennes de la 
queue noirâtres , terminées de roux clair ; 
la gorge & la poitrine rouffe-; les couver­
tures inférieures de la queue rouffârres ;

(J) Cuculus ex albo & nigro mlxtus. , . • Cucula nero 
e bianco col ciuffb. Ornithologt. liai, tome Z, page 8it

(c) Ces Auteurs diCnt expreflement que jufque-là 
on n’avoit jamais vu de ces oifeaux dans les environs 
de Pife, & que depuis on n’y en a point revu.
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le refte du deflous du corps blanc, même 
les plumes du bas de la jambe qui def- 
cendent fur le tarfe ; le bec d’un brun-ver­
dâtre; les pieds verts.

Ce coucou paroît un peu plus gros que 
le nôtre , & il a la queue plus longue à 
proportion; il a aufli les ailes plus longues 
& la queue plus étagée que le grand cou­
cou tacheté, avec lequel il a d'ailleurs 
affez de rapport.

I I I.

‘LECOUCOU VERDATRE

DE MADAGASCAR (d).

La grande taille de cet oifeau eft fo». 
attribut le plus remarquable ; il a tout le 
deflus du corps olivâtre-foncé, varié four- 
dement par des ondes d’un brun plus fom- 
bre ; quelques-unes des pennes latérales de 
la queue terminées de blanc ; la gorge d’un 
olivâtre-clatr , nuancé de jaune ; ia poi­
trine & le haut du ventre fauve; le bas-ven­
tre brun, ainfi que les couvertures inférieures 
de la queue : les jambes d’un gris-vineux ; l’i­
ris orangée : le bec noir ; les pieds d’un

* les planches enluminées, n°. Sif.

( d ) Cucului crifiatus, dorfo olivari, ut & remigum 
marginibus exterioribus, fronte {, rerlict ; pcćim rufo j 
ventre fulvo. . . . Commerfon.
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brun - jaunâtre ; le tarfe non garni de 
plumes.

Longueur totale , vingt-un pouces & de­
mi ; bec, vingt-une à vingt-deux lignes; 
queue , dix pouces, compofée de dix pen­
nes étagées , dépaffe les ailes , qui ne 
font pas fort longues , de huit pouces & 
plus.

Je trouve une note de M. Commerfon, 
fur un coucou du même pays, très reffem- 
blant à celui-ci, & dont je me contenterai 
d’indiquer les différences.

Il approche de la taille d'une poule, & 
pèfe treize onces & demi; il a fur la tête 
un efpace nu, fillonné légèrement, peint 
en bleu & environné d’un cercle de plu­
mes d’un beau noir ; celles de la tête & du 
cou douces & foyeufes; quelques barbes 
autour de la bafe du bec , dont dedans 
eft noir ainfi que la langue ; celle-ci four­
chue ; l’iris rougeâtre ; les cuiffes & le 
côté intérieur des pennes de l’aile noirâ­
tres ; les pieds noirs.

Longueur totale, vingt-un pouces trois 
quarts ; bec , dix-neuf lignes , fes bords 
tranchans; les narines femblables à celles 
des gallinacés; l’extérieur des deux doigts 
poftérieurs pouvant fe tourner en avant 
comme en arrière ( ce que j’ai déjà o’b- 
fervé dans notre coucou d’Europe ); vol , 
vingt-deux pouces; dix-huit pennes à cha­
que aile.

Tout ce que nous apprend M. Commer­
fon, fur les mœurs de cet oifeau, c’eft 
qu’il va de compagnie avec les autres cou­

cous.
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cous. Il paroît que c’eft une variété dans 
l’efpèce du coucou verdâtre, & peut-être 
une variété de fexe ; dans ce cas je croi- 
rois que c’eft le mâle.

I V.

* L E C O U A (e).

Voye[ pldnche 1 , fig. 2 de ce Volume.

Je conferve à ce coucou le nom qui lui 
a été impofé par les habitans de Madagaf- 
car, fans doute d’après fon cri, ou d’après 
quelqu’autre propriété ; il a une huppe qui 
fe renverfe en arrière , Si dont les plumes

* Foyc^ les planches enluminées, nQ. 589, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Coucou huppé de 
Madagascar.

(e) Cuculus criftatus, fupeme clnereo-virefcensin ferrie 
albo-rufefcens , gutture cinereo ; collo fuperiore & pectore 
vinaceis ; rectricibus Jupernè dilut'e viridibus, caruleo & 
violaceo colore variantibus, lateralibus apice albis. . . 
Cuculus Madagafcarienfis criftatus. Coucou huppé de 
Madagafcar. Biifton, tome IV , page 149, appelle 
coua par les habitans de Madagafcar.

— Defuper cinereus cum aliquali arts fulgore figer- 
fufo ; genis rugofis , nudis cœruleis. , . . Commerlon. 
Ce Naturalise l’appelle ailleurs cuculus formofus.

— Caudd rotundatâ capite crifiato corpore cinereo-vl- 
refccnte , nitente. .... Linnæus , Syfi. Nat. ed. XIII 
page 161 , Sp, IQ.

Cucule col ciuffo del Madagafcar» Gerini r Ornithol., 
liai.- tome I, page 82,

B
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ainfi que celles du refie de la tête & de 
tout le deffus du corps font d’un cendré- 
verdâtre ; la gorge & le devant du cou 
cendrés ; la poitrine d’un rouge-vineux; le 
refie du deffous du corps blanchâtre ; les 
jambes rayées prefque imperceptiblement 
de cendré ; ce qui paroit des pennes de la 
queue & des ailes d’un vert-c'air, changeant 
en bleu & en violet éclatant; mais les 
pennes latérales de la queue terminées de- 
blanc ; l’iris orangée : le bec & les pieds 
noirs ; il eft un peu plus gros que notre' 
coucou & proportionné différemment.

Longueur totale , quatorze pouces ; bec , 
treize lignes; tarfe , dix-neuf lignes; les 
doigts auffi plus longs que dans notre cou­
cou ; vol, dix-fept pouces; queue, fept pou­
ces, compofée de pennes un peu étagées 
dépaffe les ailes de fix pouces.

M. Commerfon a fait la defcription de­
ce coucou au mois de Novembre, fur les 
lieux & d’après le vivant : il ajoute qu’il 
porte fa queue divergente , ou plutôt épa­
nouie ; qu’il a le cou court ; les ouver­
tures des narines obliques & à jour; la-' 
langue finiffant en une pointe cartilagi- 
neufe ; les joues nues , ridées & de. cou­
leur bleue.

La- chair dé cet oifeau. eft bonne à 
manger; on le trouve dans les bois aux 
«nvirons du Fort-Dauphin.
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V.

LE H OU fl OU d'È GY P TE (J").

Ce coucou s’eft nommé lui-même, car 
fon cri eft hou, hou , répété plufieurs fois 
de fuite fur un ton grave. On le voit fré­
quemment dans le Delta ; le mâle & la 
femelle fe quittent rarement; mais il eft 
encore plus rare qu’on en trouve plufieurs 
paires réunies. Ils font acridophages dans 
toute la force du mot, car il paroît que 
les fauterelles font leur unique ou du 
moins leur principale nourriture; ils ne fe 
pofent jamais fur les grands arbres , encore 
moins à terre , mais fur les buiffons à 
portée de quelque eau courante : ils ont: 
deux carafteres fmguliers ; le premier, c’eft 
que toutes les plumes qui recouvrent la 
tête & le cou font épaiffes & dures, tan­
dis que celles du ventre & du croupion 
font douces & effilées; Je fécond, c’eft que 
l’ongle du doigt poftérieur interne eft long & 
droit comme celui de notre alouette.

La femelle ( car je n’ai aucun renfeigne- 
ment certain fur le mâie ) a la tête & 
le deffus du cou d’un vert-obfcur ; avec 
des reflets d’acier poli ; les couvertures 
fupérieures des ailes d’un roux verdâtre ;

( f ) C’eft le nom que les A-abes donnent an cou» 
cou a’tgypte o’aprés fou cri > iis l’écri-er.t 
bcut.
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les pennes des ailes ronfles , terminées 
de vert-luifànt, excepté les trois derniè­
res qui font entièrement de cette couleur , 
& les deux ou trois précédentes qui en font 
mêlées ; le dos brun avec des reflets ver­
dâtres ; le croupion brun , ainfl que les 
couvertures fupérieures de la queue dont 
les pennes font d’un vert luifant, avec des 
reflets d’acier poli ; la gorge & tout le 
deffous du corps d’un blanc-roufsâtre, plus clair 
fous le ventre que fur les parties anté­
rieures & fur les flancs ; l’iris d’un rouge- 
vif ; le bec noir & les pieds noirâtres.

Longueur totale, quatorze pouces & demi 
à feize & demi ; bec , feize à dix-fept 
lignes; narines , trois lignes, fort étroites; 
tarfe, vingt-une lignes ; ongle poftérieur 
interne , neuf à dix lignes ; ailes, ûx à. 
fept pouces; queue, huit pouces, compo- 
fée de dix pennes étagées ; dépaffe les ai­
les de cinq pouces.

M. de Sonini, à qui je dois la connoif • 
fance de cet oifeau & tout ce que j’en 
ai dit, ajoute qu’il a la langue large, lé­
gèrement découpée à fa pointe; l’eflomac 
comme le coucou d’Europe ; vingt pouces 
de tube inteftinal & deux cæcum, dont 
le plus court a un pouce.

Après avoir compaié attentivement, & 
dans tous les détails , cette femelle avec, 
l’oifeau repréfenté dans nos planches en­
luminées, ziQ. 824, fous Iç nom de coucou 
des Philippines ; je crois qu’on peut regar­
der celui-ci comme le mâle, ou du moins; 
comme: une variété dans, l’efpèce il a la; 
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même taille, les mêmes dimenfions relati­
ves, le même éperon d’alouette, la .même 
toideur dans les plumes de la tête & du 
cou, la même queue étagée, feulement fes 
couleurs font plus (ombres ; car à l’excep­
tion de fes ailes qui font rouifes comme 
dans le houliou, tout le refte de fon plu­
mage eft d’un noir-luftré. Loifeau décrit & 
repréfenté par M. Sonnerat , dans fon 
voyage à la nouvelle Guinée , fous le nom 
de coucou vert d'Araigue (g'), reffemble tel­
lement à celui dont je viens de parler, 
que ce que j’ai dit de l’un s’applique na­
turellement à l’autre; il a la tête, le cou, 
la poitrine & le ventre d’un vert-obfcur 
tirant fur le noir ; les ailes d’un rouge- 
brun foncé ; l’ongle du doigt interne plus 
délié & peut-être un peu plus long; tou­
tes fes plumes généralement fort dures &. 
roi des ; les barbes en font effilées, & cha­
cune eft un nouveau tuyau qui porte d’au­
tres barbes plus courtes : à la vérité la 
queue ne paroît point étagée dans la figure ; 
mais ce peut être une inadvertance : ce 
coucou n’eft guère moins gros que celui 
d’Europe.

Enfin * * l’oifeau de Madagafcar, appelle 
toulou ( h ), a avec la femelle du houhou

( g ) Page i?.i , planche 80.

* tes planches enluminées, nQ. epj , fig. i.

(h} Cuculus anteriùs nigrîcans, penrùs fecundùm fcapum 
ulio - rujejeentibus -, foftériùs nigrv-yirejeens i renigibus 
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d’Egypte , les mêmes traits de reffemblance 
que j’ai remarqués dans le coucou des 
Philippines : fon plumage eft moins fom- 
bre, fur-tout dans la partie antérieure où 
le noir eft égayé par des taches d’un roux- 
clair ; dans quelques individus l’olivâtre 
prend la place du noir fur le corps, & il 
eft femé de taches longitudinales blanchâ­
tres, qui fe retrouvent encore fur les ai­
les; ce qui me feroit croire que ce font 
des jeunes de l’année , d’autant plus que 
dans ce genre d’oifeaux, les couleurs du 
plumage changent beaucoup,comme on fait, 
à la première mue.

V I.

* L E R U F A L B 1 N (i).

On verra facilement que Je nom que 
nous avons impofé à ce coucou du Séné- 

cajtorràs, apice fufeis ; recbrlcibus fuperne nigra-virefeenti- 
bus , infime ni^ris. . .. . Coucou de Madagafcar, où 
il porte le nom de toutou. Jfrijfon , tome IV , page 158.

Cucule del Madagafcar. . . . indigents toutou. Orni- 
thol. tome I, page 84, Sp. 27.

* Voyeç les planches enluminées, nç. 3^2, où ce 
coucou eft repréfenté fous le nom de Coucou- du Sé­
négal.

(s) Cuculus fivcriïè rnfo- ficcfcens , infemè fordidc 
etlbus . cotore obîcuriore levïter tranfverfim ftriuus ; verrzee 
& colto [firiorc nigdeautibus ; feapis pennaJum fatura- 
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gaT, e ft relatif aux deux couleurs domi­
nantes de fon plumage, le roux & le1 
blanc. Lorfqu’il eft perché,- fa queue qn’iï 
épanouit comme le coua en manière d’é­
ventail , eft prefque toujours en mouve­
ment ; fon cri n’eft autre chofe qu'un bruit 
femblable à celui qu’on fait en rappellant 
de la langue une ou deux fois ; il a, comme 
les deux precedens-,, l’ongle du doigt pof- 
térieur interne droit r alongé, fait comme 
l’éperon des alouettes ; le deflus de la tête 
& du cou noirâtre ; les côtes de chaque 
plume d’une couleur plus foncée , & néan­
moins plus brillante; les ailes,pennes & cou­
vertures rouffes, celles-là un peu rembru­
nies vers le bout; le dos, d’un roux très 
brun ; le .croupion & les couvertures fupé- 
rieures de la queue rayés tranfverfalement 
de brun-clair , fur un fond brun foncé 
la gorge, le devant du cou & tout le 
deflous du corps d’un blanc-fale, avec cette 
différence que les plumes de la gorge & 
du cou ont leur côte plus brillante, & que 
lé refte du d’eftous du corps eft rayé tranf- 
verbalement & très finement d’une cou­
leur plus claire la queue noirâtre ; le bec

tToriliis & lucid' oribas, vropygio jhjïo, colore dilutiore 
tranfverfîm flriato} rc&ùibus nigricantibus. . .. . Cuculus- 
Sentgaknfiï. Coucou du Sénégal. JBriffon tome IV r 
page 120.-

— Caudd- cunzijorfni, corpore grifeo yfiibtks-' albo ; p*- 
leo réel rclbufque nigricantibus Linnœus, Syfi. Nat. ed„- 
XIII >• page 169. Sp. 6.

— Qrnuhol, liai. tome I, page 84,
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noir & les pieds gris-brun; fon corps n’eft 
guère plus gros que celui d’un merle , mais 
il a la queue beaucoup plus longue.

Longueur totale , quinze à feize pouces ; 
bec, quinze lignes; tarie, dix neuf; ongle 
du doigt poftérietrr interne , cinq lignes & 
plus ; vol , un pied fept à huit pouces ; 
queue, huit pouces , compofée de dix pen­
nes étagées ; dépailé les ailes d’environ qua­
tre pouces.

V I L

LE B O17TS LLI CK (A).

M. Edwards voyoit tant de traits de 
reifemblance entre ce coucou de Bengale' 
& celui d’Europe , qu’il a cru devoir in­
diquer fpéçialèment les traits de difparité: 
qui en font, à fon avis, une efpèce dif- 

( k ) Thc bruwn and Jpotud Indian cuckow , le cou­
cou des Indes, brun tacheté. Edwards , Oifeaux, plan- 
che y 9.

Cuculus Bengulenfis , ex fufco , rufo & cinereo a cavité 
ad caudam varius. Klein, Ordo avi. page 31,

Cuculus fupernè rufefeens^ infernè albus, fupernè & 
infernè marginibus pennarum fufeis, rufo in imo ventre 
admixto ; reârïcibus rufefeentibus , tarais tran(verfis ff- 
cis, oblique pofitis , utrimque ftriatis, , . . Coucou ta­
cheté de Bengale. Briffon, tome IV, page 132.

Cuculus caudâ cunéiforme, corpore undique grifeo fuf~ 
coque tubulofo.................Scolopaceus. Linnæus , Syfi, Blat,
ed. XIII, page 130, Sp. 11.

Cucule bri^àlato di Bcngala, Omitholog. Ital. page 
* Sp»

tinûe :
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titube : voici ces différences, indépendam­
ment de celles du plumage qui fautent aux 
yeux, & que l’on pourra toujours recon- 
noître par la comparaifon des figures ou 
des defcriptions.

Il eft plus petit d’un bon tiers, quoique 
de forme plus alongée, & que fon corps 
mefuré entre le bec &t la queue ait un demi- 
pouce de plus que celui du coucou or­
dinaire ; avec cela il a'Ta tête plus greffe, 
les ailes plus courtes & la queue plus lon­
gue à proportion.

Le brun eft la couleur dominante dti 
bout allick, plus foncée tk tachetée d’un brun 
p'us clair fur la partie fupérieure , moins 
toncée & tachetée de blanc, d’orangé & de 
noir fur la partie inférieure -, les taches de 
brun clair ou roufsâtre forment , par leur 
difpofition fur les pennes de la queue & 
des ailes, une rayure tranfverfale un peu 
inclinée vers la pointe des pennes ; le bec 
& les pieds font jaunâtres.

Longueur totale , treize à quatorze pou­
ces ; bec , douze à treize, lignes ; tarfe, onze 
à douze,- queue environ fept pouces, corn- 
pofée de dix pennes étagées ; dépaffe les 
ailes de près de cinq pouces.

‘Oifeaux , Tonte Xlï, C
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V I I I-

*L E COUCOU VARIÉ.

DE M I N D A N A O (l).

Cet oifeau eft en effet tellement varié , 
qu’au premier co'up-d’œil on pourvoit pren­
dre fon. portrait colorié fidèlement, mais 
delfiqé fur une échelle plus petite, pour 
celui d’un jeune coucou d’Europe ; il a la 
gorge, la tête, le cou & tout le deffus 
du corps tachetés de blanc ou de roux plus 
ou moins clair fur un fond brun, qui lui- 
mème eft véritable , & tire au vert-doré 
plus ou moins brillant fur toute la partie 
lupérieure du corps, compris les ailes &

* 'es planches enluminées, 277, ou cet
oifeau eft'.reprélenté fous ie nom de Coucou tacheté 
de Mindanao.

( l'j Cuculus fupernè fufcus , ad viridl-avreum vergcrts , 
matuli* albis & rufefcenttbus variegatus, infernè albus , 
nigricantc tranfverfim firiatus ; colla infèriore fifco , ma- 
cutis albis Viirio ; rcclricibus fujcis , ad viridi-aureum yer- 
gentibus, rufefccntc tranfverfim ftriatis, .... Coucou 
tacheté de Mindanao. Hrijfon , tome IV, page 130.

Cuculus catiàa. rotundatâ 9 corpore viridi aureo jufco9 
albo maculato , fubtus albo nigricanteque undulato.- . . . . 
Cucului Mindanenfis. Linnætis, Syfi. Nat. ed. XIU, 
page 169» Sp. _?•

Cucule bri\\olaio di Mindanao. Ornithol. Ital. page 
S2, ’^P- 10» pi» LXXVI; cette planche n’eft point du 
tout exaêe.
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la queue ; mais les taches changent de dif- 
pofition fur les pennes des ailes, où elles 
forment des raies tranfverfales d’un blanc 
pur à l’extérieur, & teinté de roux à l’in­
térieur , & fur les pennes de la queue où 
elles forment des raies tranfverfales de cou­
leur roufsâtre ; la poitrine & tout le def­
fous du corps jufqu’à l’extrémité des cou­
vertures inférieures delà queue fentblancs, 
rayés tranfverfalement de noirâtre ; le bec 
eft auffi noirâtre deffus , mais roufsâtre def­
fous, & les pieds gris brun.

Ce coucou fe trouve aux philippines : 
il eft beaucoup plus gros que celui de no­
tre Europe.

Longueur totale , quatorze pouces & 
demi; bec, quinze lignes; tarfe, quinze 
lignes; le plus longdoïgt, dix fept lignes; 
Je plus court, fept lignes; vol, dix-neuf 
pouces & demi; queue, fept pouces , com- 
pofée de dix pennes à peu près égales . 
depaffe les ailes de quatre pouces & demi*

* Voyc\ les planches enluminées, nQ. 294, où cet 
oifeau eft représenté fous le nom de Coucou de Ma­
labar.

(m) Cuculus Juperne tintno-nigrican*, maculis albis 
varias t inforny aïbus > macules tranjvzrfis cinereis variera- 

C 2

I X

* Z. £ C V I L ( m ).

Tel eft le nom que les habitans de Ma- 
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labar donnent à cet oifeau, & qui dóit 
être adopté par toutes les autres nations , 
pour peu que l’on veuille s’entendre : c’eft 
une efpèce nouvelle que l’on doit à M. 
Poivre, & qui diffère de la précédente , 
non-feulement par fa taille plus petite , 
mais par fon bec plus court, & par fa 
queue dont les pennes font fort inégales 
entr’elles.

Il a la tête '& tout le deffus du corps 
d’un cendré-noirâtre , tacheté de blanc avec 
régularité; la gorge & tout le deffous du 
corps blancs , rayés tranfverfalement de 
cendré; les pennes des ailes noirâtres; cel­
les de la queue cendrées , rayées les unes 
& les autres de blanc; l'iris orangé-clair ; 
le bec & les pieds d’un cendré peu foncé.

Le cuil eft un peu- moins gros que le 
coucou ordinaire, il eft en vénération fur 
la côte de Malabar fans doute parce qu’il 
fe nourrit d’infeétes nuifibies. La fuperfti- 
tion en général eft toujours une erreur, 
mais les fuperftitions particulières ont quel­
quefois un fondement raifonnable.

Longueur totale, onze pouces & demi ; 

t», rcctricibus nigricantibus , t&nlis tranjverfis albis utrim- 
que flriaùs.............. Le coucou tacheté de Malabar.
.Briffon . tome IV , page 136.

Cuculus çaudâ cunciformi > corpore nigricante albo ma­
ndata , fubtus albo cinereoquç fafeiato. . . . Cuculus ho- 
noratus, Linnæus, Syft- Nat, ed. XIII , page 169 , Gen. 
57, Sp. 7. .

Cucule bri-^olato del Malabar, Ornithol. ltal. tome 
L Page 84, Sp. 22. 
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bec, onze lignes; tarfe, dix; queüe, cinq 
jfouces & demi, composée de dix pennes 
étagées, la paire extérieure n’étant guère que 
la moitié de la paire intermédiaire ; dépalîe 
les ailes de trois pouces & demi.

X.

LE COUCOU BRUN

VARIÉ DE NOIR.

Tout ce qu’on fait de ce coucou, au- 
delà de ce qu’annonce fa dénomination , c’eft 
qu'il a une longue queue, & qu’il fe trou­
ve dans les isles de la Société (n) oit 
cet oifeau eft connu fous le nom à'ara we- 
reroa. La relation du fécond Voyage dtr 
Capitaine Cook (o), eft le feu! ouvrage 
où il en foit fait mention, & c’eft celui d’où 
nous avons tiré cette courte notice, em­
ployée ici uniquement pour engager les 
Navigateurs qui aiment l’Hiftoire Naturel­
le, à fe procurer des connoiffances plus 
détaillées fur cette efpèce nouvelle, & en 
général fur tous les animaux étrangers.

f ni On fait que ces isles font fituées dans les osâ­
mes mers que l’ifle de Taïti.

(fl). Tome. IV,, page 27e,

€ j
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X I.

* L E COUCOU BRUN

PIQUETÉ DE ROUX Ç p ).

On le trouve aux Indes orientales & juf- 
qu’attx Philippines; il a la tête & tout le 
deffus du corps piquetés de roux fur un 
fond brun ; mais les pennes des ailes & 
de la queue, & les couvertures fupériett- 
res de celle ci rayées tranfverfalemcnt au 
lieu d’être piquetées ; toutes les pennes de 
la queue terminées de roux clair; ïa gorge 
& tout le deffous du corps rayés tranfver- 
falement de brun-noirâtre fur un fond roux; 
une tache oblongue d’un, roux-clair fous 
les yeux ; l’iris d’un roux jaunâtre ; le 

” Fcjcç les ptancl.es enluminées nc. 77 r, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom. oe Coucou tacheté 
des Indes orientales.

(p) Cuculus fuperni fâfco-n igricans , maculés rufis va­
rias , infime rufus, fufco ni gricanie tranfverfim firiatus J 
tanta infra ccutos rufi, reftricibus fufco-nigricantibus K 
laniïs t'anfvcrfis , arenatis , rufis utrimijue fi 'iatis, apica 
dilutt rufis- . . . Coucou tacheté de» Indes. B'ijfin, 
tome IV , page 174.

Cuculuś carié a cunciformî, eorpare ttrgricante , rufa 
punćluato, fubtus rufo, firigis nigris ; rufo fafeiatis. . . - 
Circulas punSuatus. Linr.æus, Sÿfi. Nat. ed. XIll, page 
1-0.

Cucule bf.^golato dcli.’ Indie, Ornithol. ltïl. tome I , 
page 8>, Sp. 21.

ptancl.es
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bec couleur de corne & les pieds gris-brun,

La femelle a le deffus de la tête & du 
cou moins piquetés, & le deffous du corps 
d’un roux plus clair.

Ce coucou eft beaucoup plus gros que 
celui de nos contrées, & prefque égal à 
un pigeon Romain.

Longueur totale, feize à dix-fept pou­
ces ; bec, dix-fept lignes; tarfe de même; 
vol, vingt-trois pouces; queue, huit pou­
ces & demi , compofée de dix pennes éta­
gées ; dépaffe les ailes de quatre pouces 
un tiers.

L’individu décrit par M. Sonnerat (j), 
n’avoit point la tache rouffe fous les yeux , 
& , ce qui eft un trait plus confidérable 
de difparité , les pennes de fa queue 
étoient égales entr’elles, comme dans le 
coucou tacheté de la Chine ; en forte que 
l’on doit peut-être ne rapporter cet individu 
à l’efpèce dont il s’agit ici, que comme 
une variété.

X I L

* LE COUCOU TACHETÉ

DE LA CHINE ( r ).

Nous ne connoiffons de cet oifeau que

(?) Coucou tacheté c'e l’ifle panray. J^cyage à la 
nouvelle Guinée , page I20 t planche 78.

* Poye^ les planches enluminées, n°, 764.
(r) C’eft le nom que .M. Mauiluit a impufé à cette 

C 4
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la ferme extérieure & le plumage ; il eft 
du petit nombre des coucous dont la queue 
n’eft point étagée ; il a le deffus de la tête 
& du cou d’un noirâtre uniforme, à quel­
ques taches blanchâtres près qui fe trou­
vent au-deffus des. yeux & en avant; tout 
le deffus du corps, compris les pennes des 
'ailes & leurs couvertures , d’un gris foncé 
verdâtre , varié de blanc & enrichi de re­
flets dorés-bruns; les pennes de la queue, 
rayées des mêmes couleurs ; la gorge & la 
poitrine variées affez régulièrement de brun 
& de blanc ; le relie du deffous du corps 
& les jambes rayés de ces mêmes cou­
leurs, ainfi que les plumes qui tombent du. 
bas de la jambe fur le tarfe & jufqu’à l’o­
rigine des doigts ; le bec noirâtre deffus 
jaune deffous, & les pieds jaunâtres.

Longueur totale, environ quatorze pou­
ces; bec, dix-fept lignes; tarfe, un pouce; 
queue, fix pouces & demi, compofèe de 
dix pennes à-peu-près égales entr’elles ; 
dépaffe les ailes de quatre pouces & demi.

efpèce nouvelle , dont il m’a donné communication0 
ainfi que de tous les morceaux de fon beau cabinet, 
dont j’ai eu befoin, avec un empretfement & une 
franchife qui font autant d’honneur à fon carsftere 
qu’a for. zèle pour le progrès des conpoiffances,
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XIII.

LE COUCOU BRUN ET JAUNE,

A VENTRE RAYÉ (f).

Il a la gorge & les côtés de la tête 
couleur de lie de vin ; le deffus de la 
tète gris noirâtre ; le dos & les ailes brun- 
noir terne ; le deflous des pennes des ailes, 
voifines du corps , marqué de taches blan­
ches; la queue noire, rayée & terminée 
de blanc ; la poitrine d’un jaune d’orpin- 
terne ; le ventre jaune-clair ; le ventre St 
la poitrine rayés de noir ; l’iris orangé-pâle ; 
le bec noir & les pieds rougeâîres.

Ce coucou fe trouve à l’isle Panay,Vune 
des Philippines ; il eft prefque de la grof- 
feur du nôtre ; fa queue eft compofée de 
dix pennes égales.

( f) Coucou à ventre rayé de Eijle panay. Sonnerat 
Voyage à la nouvelle Guinée, page 120, planche 70 

J*ai ajouté quelque chofe à la dénomination employée 
par M. Sonnerat, parce qu’elle ne m’a pas paru ca- 
raâérifer l’oifeau fuffifamment ; mais je dois à ce 
Voyageur éclairé la defcription en entier de cette 
nouvelle efpèce K
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XI V.

*L E JACOBIN HUPPÉ

DE CO ROMANDEL (t).

On comprend bien que ce coucou eft 
ainfi appelle , parce qu’il eft noir deffus 
& blanc deffous ; fa huppe co-mpofée de 
plufieurs plumes longues & étroites, eft 
couchée fur , le fommet de la tête & dé­
borde un peu en arrière ; mais à vrai 
dire, ces fortes de huppes, tant qu’elles 
reftent couchées , ne font que des huppes 
poflibles ; pour qu’elles méritent leur nom, 
il faut qu’elles fe relèvent, & il eft à 
préfumer que l’oifeau dont il s’agit ici re­
lève la fienne lorfqu’il eft remué par quel­
que paillon.

A l’égard des couleurs de fon plumage , 
on diroit qu’il a jeté une efpèce de cape 
noire fur une tunique blanche ; le blanc 
de la partie inférieure eft pur & fans au­
cun mélange ; mais le noir de la partie 
fupèrieure eft interrompu fur le bord de 
l’aile par une tache blanche immédiatement

* Koyeif !<?’ planches enluminées, #7*, où cet 
ei(e?u eft rf-préfen.é fous le nom de Coucou huppé de 
la cote, de Coromandel.

(?) Cette efpèce & fa variété, qui font toutes deux 
nouvelles, ont été envoyées par M. Sonnerat.
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au-deflous des couvertures (upérieures, & 
par des taches de même couleur qui ter­
minent les pennes de la queue ; le bec & 
les pieds font noirs.

Cet oifeau fe trouve fur la côte de Co­
romandel ; il a onze pouces de longueur 
totale, fa queue eft compofée de dix pen­
nes étagées , & dépaffe les ailes de la moitié 
de fa longueur.

Il y a au Cabinet du Roi, un coucou 
venant du cap de Bonne-efpérance, affez 
reflêmblant à celui-ci, & qui n’en diffère 
qu’en ce qu’il a un pouce de plus de lon­
gueur totale, qu’il eft tout noir tant def­
fus que deflous, à l’exception de la tache 
blanche de l’aile , laquelle fe trouve exac­
tement à fa place ; & que des dix pen­
nes intermédiaires de la queue , huit ne 
font prefque point étagées, la feule paire 
extérieure étant plus courte que les autres 
de dix-huit lignes. C’eft probablement une 
variété de climat.

X V.

LE PETIT COUCOU
A TÊTEGR1SE & VENTRE J AUNE.

Cette efpèce fe trouve dans l’isle Pa- 
nay, & c’eft M. Sonnerat qui l'a fait con- 
noitre (u) : elle a le deffus de la tête Sz

(«) Voyage à la nouvelle Guinée ,/Mge isa s plat- 
thc Si.
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la gorge d’un gris-clair ; le deffus du con, 
du dos & des ailes couleur de terre d’om­
bre, c’eft à-dire, brun-clair; le ventre, les 
jambes & les couvertures inférieures de la 
queue d’un jaune-pâle, teinté de roux; la 
queue noire, rayée de blanc ; les pieds 
jaune-pâle ; le bec auffi, mais noirâtre à la 
pointe.

Cet oifeau eft de la groffeur d’un merle, 
moins corfé, mais beaucoup plus alongé r 
fa longueur totale eft de huit pouces 
& quelques lignes ; & fa queue qui eft 
étagée fait plus de la moitié de cette lon­
gueur.

X V I.

* LES COURE ELS ( x ).

Je trouve dans les Ornithologies , trois 
oifeaux de différentes tailles, dont on a 
fait trois efpèces différentes, mais qui m’ont

* Voyet^ les planches enluminées , n°. 274, où le 
plus grand des coukeels eft repréfenté fous le nom de 
Coucou des Indes orientales,

(x) Cuculus niger, viridi colore variant ; remigtbus in- 
teriîis & fubtus penitut nigris ; rectricibus nigrit , Jupernè 
viridi, infernè violaceo colore variantibus. , . . Coucou 
noir des Indes. Briffon , tome IV, page 14a.

Cuculus orienta lis , caudd rotunda corpore nigro-virente, 
nitente ; roftro fufco. Linnæus , Syfi. Nat. ed. XIII, 
page 168 , Sp. 2.

Ciicule nero défi* Indie, . ’ . 6 Ornithol. Ital» tome 
1, page £4. Sp». 29,.
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paru fi reffemblans entr’eux par le pluma­
ge , que j’ai cru devoir les rapporter à la 
même efpèce comme variétés de grandeur, 
■d’autant plus que tous trois appartiennent 
aux contrées orientales ' de l’Afie , & par 
les mêmes raifons, j’ai cru pouvoir leur 
appliquer à tous le nom de coukeel, nom 
fous lequel le plus petit des trois eft connu 
au Bengale. M. Edwards juge, d’après la 
reffemblance des noms , que le cri du cou­
keel de Bengale doit avoir du rapport avec 
celui du coucou d’Europe.

Le premier & le plus grand de ces trois 
coukeels approche fort de la groffeur d’un pi­
geon ; fon plumage eft par-tout d’un noir 
brillant changeant, en vert, & auffien violet, 
mais fous les pennes de la queue feulement ; 
le deffous &. le côté intérieur des pennes 
de l’aile eft noir; le bec & les pieds font 
gris-brun, & les ongles noirâtres.

Le fécond ( y ) vient de Mindanao & 
n’eft guère moins gros que notre coucou ; 
il tient le milieu, pour la taille, entre le 
précédent & le fuivant : tout fon plumage 
eft d’un noirâtre tirant au bleu ; il a le 
bec noir à la bafe , jaunâtre à la pointe ; la 
première des pennes de l’aile prefque une 
fois plus courte que la troifième, qui eft 
l’une des plus longues; il porte ordinaire­
ment fa queue épanouie.

(j) Cuculus crifiatus Mindanenfis, e cxrulo nigricaps 
totus. Commerfon.
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Le troifième ( ç ) & le plus petit de 

tous, a à-peu-près la taille du merle; il 
eft noir par-tout comme les deux premiers, 
fans mélange d’aucune autre couleur fixe; 
mais fuivant les différens degrés d’inci­
dence de la lumière , fon plumage réfléchit 
toutes les nuances mobiles & fugitives de 
l’arc-en-ciel : c’eft ainfi que l’a vu M. Ed­
wards, qui eft ici l’auteur original: & je 
ne fais pourquoi M. Briffon ne parle que 
du vert & du violer. Ce coucou a, comme 
le premier, le côté intérieur & le deffous 
des pennes de l’aile noir; le bec d’un orangé 
vif, un peu plus court & plus gros qu’il 
n’eft dans le coucou d’Europe ; le tarfe 
gros & court , & d’un brun-rougeâtre , 
ainfi que les doigts.

J1 faut remarquer que c’eft à cet oifeau 
qu’appartient proprement le nom de couketl 
qui lui a été donné au Bengale, & que 
les conféquences que l’on a tirées de la

() Thc black Indian cuckow ; au Bangale , cukccl. 
EAv -rds, pl- 5#.

Cuculus ex cœrulefcente niger, roftro flavo, pedibus 
■brevibus , fordidè luteis. . . , Klein , Ordo avium ,‘page 
31, n°. vi.

Cuculus niger, viridi & violaceo colore varians ; remi- 
gibus, interiàs & fubtus penitus nlgris ; rcctricibus nigris , 
viridi & violaceo colore variantibus. . . . Coucou noir 
du Benga'e. Briffon, torr.e IV, page 141.

Cuculus niger, caudâ cuneiformi, corpore nigro , nitido 
Tcfiro flavo^ . . . Linnæus , Syfl. Nat, ed. XIII, page 
176 , Sp. 11.

Cucule mro Indiano di Bengala, Ornitho L Ital» tome 
I, page 82, pl. i.xxiï,
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finrilitude des noms & la reffemblance des 
voix, font plus concluantes pour lui que 
pour les deux autres ; il a les bords du bec 
fupérieur, non pas droits, mais ondes.

Voici les dimenfions comparées de ces 
trois oifeaux, qui ont tous la queue com­
posée de dix pennes étagées :

Premier CoukeeL Second. Troifième.
ponces, lign. |

Longueur totale. 16 o|
B c...................... o 16
T;:rfe....................o 17

o
o
o|. . 3

if
8

pou. lign
O

.I5J
łój ailesaffez longues.

o|. . . . 4 3
6J. . . . 2 9

14 
o

pouces lign.

. . 9 O 
, . . O IO
..07

O

7

VX I I.

* L E C U C O UO

VERT-DORÉ et BLANC.

Voye^ planche I, fig. 3 de ce Volume.

Tout ce qu’on nous apprend de cet oi­
feau , c’eft qu’il fe trouve au cap de Bonne- 
elpérance, & qu'il porte fa queue épa-

* Voye-^ les planches enluminées, nQ. 657, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Coucou vert du 
cap dc Ecr.nc-dpirancc»
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nonie, en manière d’éventail; c’eft une es­
pèce nouvelle.

11 a toute la partie fupérieure, depuis 
la bafe du bec jufqu’au bout de la queue , 
d’un vert-doré changeant, très riche, & 
dont l’uniformité efl égayée fur la tête par 
cinq bandes blanches , une au milieu du 
fynciput, deux autres au-deffus des yeux 
en forme de fourcils qui fe prolongent ea 
arrière ; enfin, deux autres plus étroites & 
plus courtes au-deffous des yeux ; il a en 
outre la plupart des couvertures fupérieu- 
res & des pennes moyennes des ailes, 
toutes les pennes de la queue , & fes deux 
plus grandes couvertures fupérieures, ter­
minées de blanc; les deux paires les plus 
extérieures des pennes de la queue, & la 
plus extérieure des ailes , mouchetées de blanc 
fur leur côté extérieur ; la gorge blanche ainfi 
que tout le defl'ous du corps, à l’excep­
tion de quelques raies vertes fur les flancs 
& les manchettes qui , du'bas de la jam­
be , tombent fur le tarie ; le bec vert-brun , 
& les pieds gris.

Ce coucou efl: à-péu-près de la groffeur 
d’une grive. Longueur totale, environ fept 
pouces ; bec, fept à huit lignes ; tarfe de 
même, garni de plumes blanches, jufque 
vers le milieu de fa longueur ; queue , 
trois pouces quelques lignes , compofée de 
dix pennes étagées , & qui, dans leur état 
naturel, font divergentes; dépaflë de quinze 
lignes feulement les ailes qui lont fort lon­
gues à proportion.

XVIII
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XVIII.

LE COUCOU

A LONGS BRINS ( a'j.

Tout eft vert & d’un vert-oblcur dans 
cet oifeau, la tête, le corps*,  les ailes & 
la Qïieue ; cependant la Nature ne l’a point 
négligé, elle fernble au contraire avoir pris 
plaifir à le décorer par un luxe de plumes 
qui n’eft point ordinaire : indépendamment 
d’une huppe dont elle a orné fa tête, elle 
lui a donné une queue d’une forme remar­
quable : la paire des pennes extérieures eft 
plus longue que toutes les autres de près 
de fix pouces , & ces deux pennes ou plu­
tôt ces deux brins , n’ont de barbes que 
vers leur extrémité, fur une longueur d’en­
viron trois pouces ; ce font ces deux longs 
brins qui ont autorifé M. Linnæus à ap­
pliquer à cet oifeau le nom de coucou de

(a-) Cuculus crifiatus, in toto corpore obfcurèviridis*,  
reclrice utrimque extimà longiÿîmd, pinnulis in apice ; 
tantum prœditâ. . . . Coucou vert huppé de Siam*  
Briffon . tome IV page 151.

Cuculus Parudifeus , caudct recłricibus extimis binis l»n~ 
eîffimis , apice dilatatis ; capite criftato, corpore viridi. . • 
Linnæus, Syfi. Nat. ed. XIII, Gen. 57, Sp. 22.

CucuU v:rde col ciuffo. Ornithol. Ital. page 82 , pl. 75 , 
fig. 9.

Ce:te efpèce eft nouvelle, & Fon en eft redevable 
à M. Poivte.

D



4X JJifloïre naturdLt
Paradis ; par la même raifon on auroît pu 
lui appliquer & aux deux fuivans la dé­
nomination générique de coucou-veuve ; il a 
l’iris d’un beau bleu ; le bec noirâtre & 
les pieds gris : on le trouve à Siam, où 
M. Poivre l’a obfervé vivant ; fa taille eft 
à peu près celle du geai.

Longueur totale , dix-fept pouces, bec 
quatorze lignes ; tarfe, dix ; queue , dix 
pouces neuf lignes , plutôt fourchue qu’é­
tagée ; dépaffe les ailes d’environ neuf pou­
ces.

X I X.

* LE COUCOU HUPPÉ.

A COLLIER^).

Voici encore un coucou décoré d'une 
huppe , & remarquable par la longueur

* Koycj’les planches enluminées, n°. 274, ou cet 
oifeau eft reprétenté fig, 2 , fous le nom de Coucou hupp: 
de Coromandel,

( b ) Cuculus cri [la tu s . fupernè nlgrlcans, ïnfirne albus ; 
macula ponè otulos rotunda , grifed ; collo fuper/ore torque 
albo cincto ; remigibus ma[oribus rujis > rccbricibus nigrr- 
cantibus. . , . Coucou huppé de Coromandel. Briffon r 
tome IV, page 147

Cuculus Coromandus , caudâ cunciformit corpore ni- 
gro, fabtus albo , torque candide. . . . Linnæus > Syft* 
Plat. ed. XIII, page 171 r Sp. 20, Gen. 57.

Cucule col cruffo del Coromandel. OrnrthoL ItaL page 
f2, Sp. 8 , pl. 74.

Cette efpèce ell nouvelle , elle a été- obfervée ôt 
defilnée dans fon pays natal par M, Poivre.
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des deux pennes de fa queue ; mais ic1 
ce font les pennes intermédiaires qui fur- 
paffent les latérales , comme ce.'a a lieu 
dans la queue de quelques efpèces de veu­
ves.

Il a toute la partie fupérieure noirâtre 
depuis & compris la tête jufqu’au bout de 
la queue, à l’exception d’un collier blanc 
qui embraflê le cou, & de deux taches ron­
des d’un gris-clair qu’il a derrière les yeux , 
une de chaque côté , & qui repréfentent, en 
quelque manière , deux pendans d’oreille : 
il faut encore excepter les ailes dont les 
pennes & les couvertures moyennes font 
variées de roux & de noirâtre, ainfi que 
les fcapulaires, & dont les grandes pennes 
& les couvertures font tout-à-fait rouffes; 
la gorge & les jambes font noirâtres ; tout 
le refte du deffous du corps blanc ; l'iris 
jaunâtre ; le bec cendré-foncé ; les pieds 
cendrés aufli, mais plus clairs : on trouve 
ce coucou fur la côte de Coromandel ; fa 
groffeur efl à-peu-près celle du mauvis.

Longueur totale, douze pouces un quart; 
bec, onze lignes ; tarfe, dix; ailes courtes; 
queue, fix pouces trois quarts, composée 
de dix pennes, les deux intermédiaires beau­
coup plus longues que les latérales, celles- 
ci étagées; dépaffe les ailes de cinq pou­
ces & demi.

D 2
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X X.

LE S. A N - H 1 A

DE LA CHINE ( c ).

Ce coucou reffemble à l’efpéce prêté*  
dente, & conféquemment aux veuves , par 
la longueur des deux pennes intermédiai­
res de fa queue ; fon plumage efł très dif- 
tingué , quoiqu’il n’y entre que deux cou­
leurs principales ; le bleu plus ou moins 
éclatant règne en général fur la partie fu- 
périeure, & le blanc de neige fur la par­
tie inférieure : mais il femble que la Na­
ture , toujours heureufe dans fes négligen­
ces , ait laifie tomber de fa palette quelques 
«outtes de ce blanc de neige fur le fommet 
de la tète, où il a formé une plaque dans

(r) Cuculus fuptrr.è fplendiàè estruleus , infernè niveus^. 
Urcpygio dilute c&rulco ; capite nigricante ; vertice albo, 
minutis maculis cceruleis vario, macula rotunda pon'e ocu- 
ios candidâ, rećłricibus jplendidè. caruleis , macula orvatd. 
tùvcâ apice notatis. . . . Coucou bleu de la Chine ; en 
langue chinoife, San-hia. Briffon, tome IV, page 157.

Cuculus Si n en fi s i caudd cuneiformi macroutd i corpore 
wuleo , fubtus albo, rećłricum apicibus macula albâ. . .. 
Linnæus, Syfi, Nat, ed< XIII , page 171 , Gen. s? 
Sp. 16.

Cucule di colore celefie délia China. Ornithol. Ital.. 
page 83, Sp. 74, pl. 80.

C’eft une efpèce nouvelle, dont on eft redevable, 
ainfi que de beaucoup d'autres à M. Poivre , qui l’a. 
vue & dtflwée vivante,
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laquelle le bleu perce par une infinité de 
points, fur les joues un peu en arrière où il 
repréfente deux efpèces de pendans d’oreil­
le , femblables à ceux de l’efpèce précé­
dente; fur les pennes & les couvertures 
de la queue qu’il a marquées chacun d’un 
œil blanc près de leur extrémité; de plus, 
il paroit s’étre fondu avec l’azur du crou­
pion & de la bafe des grandes pennes de 
l’aile, dont il a. rendu la teinte beaucoup 
plus claire : tout cela eft relevé par la 
couleur fombre & noirâtre de la gorge & 
des côtés de la tête; enfin, la belle cou­
leur rouge de l’iris, du bec & des pieds, 
ajoute les derniers traits à la parure de 
l’oifeau.

Longueur totale, treize pouces ; bec , 
onze lignes, quelques barbes autour de l'a 
bafe fupérieure ; tarie , dix lignes & demie ; 
queue fept pouces & demi, compofée de 
dix pennes fort inégales , les deux inter­
médiaires dépaffent les deux latérales qui 
les fuivent immédiatement de trois pouces 
un quart; les plus extérieures de cinq pour 
ces trois lignes, & les ailes de prefque 
toute leur longueur..
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XXI.

* L E T AIT - SOU [</].

Voye^ planche I, fig. r de ce Volume.

Selon ma coutume, je tonferve à cet 
oifeau fon nom fauvage qui eft ordinaire­
ment le meilleur & le plus caraéiériftiquea

Le tait-fou ainfi appelle à Madagascar 
fon pays natal, a tout le plumage d’un 
beau bleu, & cette belle uniformité eft 
encore relevée par des nuances très écla­
tantes de violet & de vert que réfléchif- 
fent les pennes des ailes , & par des nuan­
ces de violet pur, fans la plus légère 
teinte de vert, que réfléchiffent les pennes 
de la queue; enfin, la couleur noire des 
pieds & du bec fait une petite ombre à 
ce petit tableau.

Longueur totale , dix-fept pouces ; bec , 
feize lignes ; tarie, deux pouces; vol , 

* Voy* les planches enluminées , r.q. zo; . où 
cet O’ieau eft repréfenté JÎ£. 2. , tous le nom de Coucou 
bleu de Madagascar.

frf ) Cucultts caruleiis • rcmiçibus viridi & violacé#, 
recłricibus yiclcceo colore vàrianeibiis...... Coucou 
bleu de Madagascar. Briffon , tome IV, page 156.

— Caudd rotxadatd , corpcrc caruleo. Linnætis , Syjt. 
Net. ed. XIII, page Î71 , Sp. 15.

— Ornithol. Ical. tome I, page 83, Sp. 12 , pl. 7$.
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près de vingt pouces; queue, neuf pou- 
'ces , composée de dix pennes, dont les 
deux intermédiaires font un peu plus lon­
gues que les latérales ; de pâlie les ailes de 
fix pouces.

XXII.

L E

COUCOU INDICATEUR [e].

C’est dans l’intérieur de l’Afrique , à 
quelque diflance du cap de Bonne - efpé- 
rance , que fe trouve cet oifeau , connu 
par fon fmgulier inftinél cfïnd^uer les nids 
des abeilles fauvages. Le matin & le foir 
font les deux temps de la journée où il 
fait entendre fon cri, , cńinr ( f ) , qui
eft fort aigu , & femble appell'er les ciiaf- 
fêurs & autres pcrfonnes qui cherchent le 
miel dans le défert; ceux ci lui répondent 
d'un ton plus grave, en s’approchant tou­
jours : dès qu’il les apperçoit il va planer

(«) Cuculus indùator. M. le Snarman ; V/?.
de cz coucou , envoyée à M. le DoHeur Forfter, pour 
être inférée dans les Tranfa&itt PhUofuphlques.

{f) Selon d’autres Voyageurs, le cri de cet oifeau 
eft wieki, wieki, & ce mot uieki lignifie miel dans la 
langue Hottentote. Quelquefois il eft arrivé que le 
efiaffeur allant à la voix de ce coucou y a été dévoré 
par les bêtes féroces , & on n’a pas manqué de dire 
que l’orfeau s’entendait avec elles pour leur livrer 
leur proie.
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fur l’arbre creux où il connoît une ruche» 
& fi les chaffeurs tardent de s’y rendre» 
il redouble fes cris, vient au devant d’eux» 
retourne à fon arbre fur lequel il s’arrête 
& voltige , & qu’il leur indique d’une ma» 
nière très-marquée;, il n’oublie rien pour 
les exciter à profiter du petit tréfor qu’il 
a découvert, & dont il ne peut apparem­
ment jouir qu’avec l’aide de l’homme, foit 
parce que l’entrée de la ruche eft trop 
étroite , foit par d’autres circonftances que 
le relateur ne nous apprend pas. Tandis 
qu’on travaille à fe faifir du miel, il fe tient 
dans quelque buiflon peu. éloigné, obfer- 
vant avec intérêt ce qui fe paffe, & at­
tendant fa part du butin qu’on ne manque 
jamais de lui Jaiffer , mais point affez con- 
fidérable , comme on penfe bien , pour le 
raffafier, & par conféquent rifquer d’étein­
dre ou d’affqiblir fon ardeur pour cette 
efpèce de chaffe.

Ce n’eft point ici un conte de Voya­
geur, c’eft l’obfervation d’un homme éclairé 
qui a affilié à la deftruélion de plufieurs 
républiques d’abeilles, trahies par ce pe­
tit efpion, & qui rend compte de ce qu’il 
a vu à la Société Royale de Londres ; 
voici la defcription qu’il a faite de la fe­
melle , fur les deux feuls individus qu’il 
ait pu fe procurer, & qu’il avoit tués au 
grand fcandale des Hottenots; car dans tout 
pays l’exiftence d’un être utile eft une exif- 
tence précieufe.

11 a le deffus de la tête gris; la gorge, 
le devant du cou & la poitrine blanchâ­

tre 
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ire avec une teinte de vert qui va s’affoi- 
bliffant & n’eft prefque plus fenfible fur 
la poitrine ; le ventre blanc ; les cuiffes de 
même , marquées d’une tache noire oblon- 
gue ; le dos & le croupion d’un gris-rouf- 
sâtre ; les couvertures fupérieures des ai­
les gris-brun, les plus voifines du corps 
marquées d’une tache jaune, qui, à caufe 
de la filiation, fe trouve fouvent cachée 
fous les plumes fcapulaires; les pennes des 
ailes brunes ; les deux pennes intermédiai­
res de la queue plus longues, plus étroi­
tes que les autres , d’un brun tirant à la 
couleur de rouille ; les deux paires fui- 
vantes noirâtres , ayant le côté intérieur 
blanc-fale : les fuivantes blanches , termi­
nées de brun, marquées d’une tache noire 
près de leur bafe , excepté la dernière paire 
où cette tache fe réduit prefque à rien : 
l’iris gris-roufsâtre; les paupières noires; 
le bec brun à fa bafe, jaune au bout; & 
les pieds noirs.

Longueur tolale, fix pouces & demi; bec 
environ fix lignes, quelques barbes autour 
de la bafe du bec inférieur ; narines cblon- 
gues , ayant un rebord faillant, fituées près 
de la bafe du bec fupérieur, & féparées 
feulement par fon arête : tarfes courts ; on­
gles faibles ; queue étagée , compofée de 
de douze pennes ; dépaffe les ailes des trois 
quarts de fa longueur,

E
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X X I I L

* LE FOUROU-D RIO U [g].

Cette efpèce & la précédente, diffèrent 
de toutes les autres par le nombre des pen­
nes de la queue ; elles en ont douze, au 
lieu que les autres n’en ont que dix. Les 
différences propres au vourou-driou, confif- 
tent dans la forme de fon bec plus long, 
plus droit & moins convexe en-deffus ; dans 
la pofition de fes narines qui font oblon- 
gues, fituées obliquement, vers le milieu 
de la longueur du bec; & dans un autre 
attribut qui lui eft commun avec les oi­
feaux de proie ; c’eft que la femelle de cétte 
efpèce eft plus grande que fon mâle & d’un 
plumage fort différent. Cet oifeau fe trou-

* Voye^ les planches enluminées, $-$7, le mâle, 
fous le nom de grand coucou mâle de Madagafcar.

(g) Cuculus fuperne viridis ; cupri puri colore v arian s , 
in fer ne cinereo albus ; vertice nigricanut viridi & cupri 
puri colore variante ; capite & cotlo cinereis ; lineolâ 
utrimque rofirum. inter & oculos n'tgrd ; rectricibus fuperne 
viridibus , cupri puri colore variantibus, fub tu s nigrâ (Mas). 
Le grand coucou mâle de Madagafcar. Briffon, tome 
IV , page 160. Les Madagafcariens l’appellent vou- 
roug-driou. C’eft M. Briffon qui a fait connoître cette 
efpèce, laquelle au refte n’eft pas la plus grande qui 
foit à Madagafcar, témoin le coucou verdâtre de cette 
même ifle , dont j’ai parlé plus haut d’après M. Com- 
pierfon.

Qmithol, liai, tomel, page $4, Sp.2S,
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Ve dans l’isle de Madagafcar, & fans douté 
dans la partie correfpondante de l’Afrique.

Le mâle a le fommet de la tête noirâtre 
avec des reflets verts & couleur de cui­
vre de rofette ; un trait noir fitué obli­
quement entre le bec & l’œil; le refie de 
la tête , la gorge & le cou cendrés ; la poi­
trine & tout le refie du deffous du corps 
d’un joli gris-blanc; le deffus du corps-, 
■jufqu’au bout de la queue, d’un vert chan­
geant en couleur de cuivre de rofette ; 
les pennes moyennes de l’aile à-peu-près 
de même couleur ; les grandes noirâtres ti­
rant fur le vert ; le bec brun-foncé ; & les 
pieds rougeâtres.

La femelle * eft fi différente du mâle , que 
les habitans de Madagafcar lui ont donné 
tin nom différent ; elle s’appelle cromb en 
langue du pays (A)-; elle a la tête, la 
gorge & le deffus du cou rayés tranfver- 
Paiement de brun & de roux ; le dos, le 
croupion & les couvertures fupérieures de 
la queue d’un brun uniforme; les petites 

* Voye^ les planches enluminées, n°. g881 où cette 
'femelle eft repréfentée fous le nom de femelle du grand 
coucou de Madagafcar.

(A) Cuculus fupernè fi1 feus » infernè rufefeens, ma- 
eu lis nigricanùbus Darius 9 capite , gutture & collo jupe- 
riorc fufco & rufo tranfrerfim ftriatis ; rectricibus fiperne 
fplendidc fufcis, apice ru fis, fubtus cinereis f fænina ) 
Les Madagafcariens l’appellent, cromb. Brijfon, to»e 
ÎV, page 160.

•— Ornlihol Ital, tome î -9 page 84 Sp. 2#.
E 2
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couvertures lupérieures des ailes brunes 
terminées de roux ; les grandes vert obf- 
cur, bordées & terminées de roux; les 
pennes de l’aile comme dans le mâle, ex­
cepté que les moyennes font bordées de 
roux ; le devant du cou & tout le relie 
du deffous du corps roux-clair varié de 
noirâtre ; les pennes de la queue d’un brun 
luftré terminé de roux , le bec & les pieds 
à-peu-près comme le mâle.

Voici leurs dimenfions comparées.

Le mâle. La femelle.
pouc. lig- pouces, ligr.es;

Longueur totale 15. o .... . 17. 6
Dec. ... a. 0 ..............................i-4
Tarfe. ... 1. 3 .... . 1. 3
Vol. . . . 25. 8 ........................»9- 4
Queue. . . 7. 0 ......................... 7-9
Dépaffe les ailes 2. 4 .... . 2. 7

ligr.es
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OISEAUX D’AMÉRIQUE
Qui ont rapport au COUCOU.

I.

LE COUCOU

dit le VIEILLARD

o u

Ł*  OISEAU DE PLUI

On donne à cet oifeau Je nom de Vieil­
lard, parce qu’il a fous la gorge une ef-

(a) Cuculus major; en Anglais , an old-man , or 
rain bird. Sloane, Jamaïca , page 312, pl. , 
art. lu.

Cuculus major ollvaceus, caudâ longiori > ciliis rubrls, 
Browne, Jamaïca , page 476.

Picus major leucophaus, feu canefcens , pluviœ, avis & 
fenex dictus. Ray, Synopf. ûw. page 182, n°. 12.

Cuculus fupernè cinereo-olivaceus, in ferrie rufus ; cavité 
fufco, gutture & collo infcriore albis ; reclricibus laterali» 
bus nigris, aplce albis. . . . Coucou de la Jamaïque, 
Brijfon , tome IV, page 114. ,

E 3. 
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pèce de duvet blanc ou plutôt de barbe 
blanche , attribut de la vieilleffe ; on lui. 
donne encore le nom oifeau de pluie, parce- 
qu’il ne fait jamais plus retentir les bois 
de fes cris que lorfqu’il doit pleuvoir. Il 
fe tient toute l’année à la Jamaïque, non- 
feulement dans les bois, mais par-tout où 
il y a des buiffons, & il fe laiffe ap­
procher de fort près par les chaffeurs avant 
de prendre fon effor ; les graines & les. 
vermiffeaux font fa nourriture ordinaire.

Il a le deffus de la tête couverte de 
plumes duvetées foyeufes , d’un brun-foncé ; 
le refte du deffus du corps, compris les 
ailes & les deux intermédiaires de la queue 
cendré-olivâtre ; la gorge blanche , ainfi, 
que le devant du cou; la poitrine & le 
refte du deffous du corps roux; toutes les 
pennes latérales d? la queue font noires 
terminées de blanc, & la plus extérieure; 
bordée de même ; le bec Supérieur noir ; 
l’inférieur prefque blanc ; les pieds d’un,

Cuculus Jamaïcenfis major. Klein, Ordo ayi. page J t , 
nc. vtii.

Cuculc maggiore di Giammaica. Ornithol. Ital. p. S; „ 
Sp. 17;

Cuculus caudd cuneiformi , corpore Jubfufco , ftibtus 
teftacco, ciliis rubrls. Vetula. Linnæus , Syfi. Nat. ed. 
Xlil, Gen. 57 , Sp. 4.

M. Briffon foupçonne que cet oifeau pourroit être 
le même que la pie des Antilles du P. Feuillie (tome 
III, page 416) : mais c’eft le coucou à long bec de la 
Jamaïque de M. Briffon, qui porte le nom de pie aux 
Antilles, comme on le verra plus bas dans la nomen-, 
clature de cet oifeau. 
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tfoir-bleuâtre : fa taille eft un peu au-deG 
fus de celle du merle.

L’eftomac de celui qu’a difféqué M. Sloane,- 
étoit très grand proportionnellement à la 
taille de l’oifeau , ce qui eft un trait de 
conformité avec l’efpèce européenne ; il 
étoit doublé d’une membrane fort épaiffe j 
les inteftins étoient roulés circulairement 
comme le cable d’un vaiffeau, & recouverts 
par une quantité de graiffe jaune.

Longueur totale , de quinze pouces à 
feize trois quarts; bec, un pouce; tarfe , 
treize lignes ; vol, comme la longueur to­
tale ; queue, de fept pouces & demi à 
huit & demi, compofées de dix pennes 
étagées; dépaffe les ailes de prefque toute 
fa longueur.

Variétés du VIEILLARD 

ou OISEAU DE PLUIE [b].

1. Le Vieillard à ailes roulfes. * Il a les;

( b) The cuckow of Carolina. Catesby , tome l tp.t), 
Cuculus Carolinenfis.YACxn , Ordo avi. page 3O,Sp.2.
-—Ornithol. liai. page 83 , Sp. i>.
Cuculus fupern'e cinereo-olivaceus t infime albus ; remi- 

gibus rufijeenubus ; reclricibus lateralibus nigris, apice 
albis. . . . Coucou de la Caroline. Briffon , tome IV» 
page 112.

a Cuculus Americanus , caudd cuneiformi, corpore fupra: 
cinero , fubtus albo ; mandibula inferiore lutta. Linnæus 9 
Syfi. Nat.eà. XIII, page 170, Sp. 10.

* V°ye^ les planches enluminées, n0. 816 , où cet 
oifeau eft représenté fous le nom de coucou de la Caroline-,

E 4
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mêmes couleurs fur les parties fupérieures- 
& fur la queue , prefque les mêmes fur 
le bec ; mais le blanc du deffous du corps 
qui, dans l’eifeau de pluie, ne s’étend que 
lür la gorge & la poitrine, s’étend ici fous 
toute la partie inférieure ; de plus, les ai­
les ont du roufsâtre, & font plus longues 
à proportion; enfin, la queue eft plus courte 
& conformée différemment,, comme on le 
verra plus bas à l’article des mefures.

Ce coucou eft folitaire il fe tient dans 
les forêts les plus fombres, & aux appro­
ches de l’hiver il quitte la Caroline pour 
aller chercher une température plus douce.. 

Longueur totale, treize pouces; bec 
quatorze lignes & demie; tarfe, treize li­
gnes ; queue, fix pouces , compofée de dix 
pennes dont les trois paires intermédiaires 
plus longues, mais à-peuprès égales entr’el- 
les; & les deux paires latérales courtes, 
& d’autant plus courtes qu’elles font plus 
extérieures; les plus longues dépaffent les 
ailes de quatre pouces.

II. Le petit Vieillard , connu à Cayenne 
fous le nom de Coucou des palétuviers.*  Cet 
oifeau, & fur-tout la femelle, a tant de 
reffemblance avec le vieillard ou oifeau de 
pluie de la Jamaïque , foit pour les couleurs , 
îoit pour la conformation générale , qu’en 
un befoin la description de l’un pourroit 
l'ervir pour l’autre, toutefois à la grandeur

* les planches enluminées nQ.
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près ; car celui de Cayenne eft plus pe­
tit, raifon pourquoi je l’ai nommé petit Vieil­
lard : il paroît aufli qu’il a la queue un 
peu moins longue à proportion ; mais cela 
n’empêche pas qu’on ne puiffe le regarder 
comme une variété de climat ; il vit d’ia- 
feftes, & fpécialement de ces groffes che­
nilles qui rongent les feuilles des palétu­
viers; & c’eft par cette raifon qu’il fe plaît 
fur ces arbres où il nous fert en faifant la 
guerre à nos ennemis (c).

Longueur totale , un pied ; bec , treize 
lignes; tarfe , douze; queue, cinq pouces 
& demi, compafée de dix pennes étagées; 
dépafl'e les ailes de trois pouces un tiers.

1 I.

* L E T A C C O

M. Sloane dit pofitivement qu’à l’excep* *

( c ) Ces grottes chenilles ont jufqu’à quatre pouces 
& demi de long, fur fept ou huit lignes de large ; 
dans les années 1775 & 1776 » elles fe multiplièrent au 
point qu’elles dévorèrent prefque entièrement la plupart 
des palétuviers & beaucoup d’autres plantes ; c’eft 
alors qu’on dut regretter de n’avoir pas multiplié cette 
efpècede coucou.

* Voye^ les planches enluminées , n°. 772 , où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de coucou à long bec 
Je la Jamaïque.

(J') Cuculus major roftro longiore & magis recio*
Sloane, lamaica* pa^e $16f nQ. lui t pl. 258 , fig. 2 ;
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tion du bec que cer oifeau a plus alongé; 
plus grêle & plus blanc, il reflemble de 
tout point à l’oifeau de pluie ; il lui at­
tribue les mêmes habitudes , & en con- 
féquence il lui donne les mêmes noms. 
Mais M. Briffon fe fondant apparamment 
fur cette différence notable dans la lon­
gueur & la conformation du bec, a fait de 
l’oifeau dont il s’agit ici une efpèce dif-

«n Angloîn , another fort of rainbird, or dd - man.
Cuculus Jamaïcenfis major. Klein, CWo av. page 51, 

n°. vin.
Picus feu pluvia avis alla canefcens . fcnex dicta , 

Tofłro longiore & rećłiore. Ray, Synopf avi. page 182» 
n<?. B.

Cuculus fupern'e cintre oolivaceus, infernè ru fus ; £•£- 
nls & gutture dilute flavis ; collo inferiore & peclorc dilute 
cinereis ; reclricibus lateralibus in exortu cinereoolivaceis r 
in medio nigris-, apice albis. . . . Coucou à long bec 
de la Jamaïque. Briffon, tome IV, page ri6.

Vetula............Linnæus, Syfi. Nat. ed. XIII , Gen.
57, Sp. 4. Cet Auteur fait de . cet oifeau une variété 
du précédent, ainfi que M. Sloane.

Cuculedi becco longo di Giammaïca. Ornithol. ïtal. 
page 83, Sp. 11.

Pica Anùllana .... Feuillée , Obfervations , tome IIP, 
Page 40(). On lui a donné cenom aux Antilles, parce 
qu’il a beaucoup de rapport avec la pie d’Europe , foit 
par la conformation du bec & de la queue , foit par 
plusieurs de fes habitudes , comme on peut le voir dans 
fon hiftoire.

Cuculus cinereus , roflro longiori. Ibidem, page 416.
On lui donne aux Antilles le furnom de tacco, d’a­

près fon cri ; les Nègres l’appellent cracra & tacra bayo.
On le nomme à Saint-Domingue» fuivant

M,. Salerne,
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t-inćłe , avec d’autant plus de raifon, qu’en 
y regardant de près on lui découvre auffi 
des différences de plumage, & qu’il, n’a pas 
même cette gorge ou barbe blanche, qui 
a fait donner le nom de vieillard à l’efpèce 
précédente : d’ailleurs M. le Chevalier Le­
febvre Deshayes qui a obfervé le tacco 
avec attention, ne lui reconnoît pas les 
mêmes habitudes que M. Sloane a remar­
quées dans le vieillard.

Tacco eft le cri habituel, & néanmoins 
peu fréquent, de ce coucou ; mais pour le 
rendre comme il le prononce, il faut ar­
ticuler durement la première fyllabe, & 
iefcendre d’une oétave pleine fur la fé­
condé ; il ne le fait jamais entendre qu’a- 
près avoir fait un mouvement de la queue 
mouvement qu’il répète chaque fois qu’il 
veut changer de place , qu’il fe pofe fur 
une branche , ou qu’il voit quelqu’un s’ap­
procher de lui ; il a encore un autre cri,, 
qua, qua, qua, qua, mais qu’il fait enten­
dre feulement lorfqu’iî eft effrayé par la 
préfence d’un chat ou de quelqu’autre en­
nemi auffi dangereux.

M. Sloane dit de ce coucou comme de 
celui qu’il a nommé oifeau de pluie, qu’il 
annonce la pluie prochaine par fes cris re­
doublés ; mais M. le chevalier Deshayes (e) 
n’a rien obfervé de femblable.

'( e ) C’eft de M. le Chevalier Deshayes que je tiens 
tout ce que je dis ici, des mœurs & des habitudes du 
«SCCO.,
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Quoique le tacco fe tienne communé­

ment dans les terreins cultivés, il fréquente 
auffi les bois, parce qu’il y trouve auffi 
la nourriture qui lui convient; cette nour­
riture , ce font les chenilles, les coléop­
tères, les vers & les vermiffeaux, les ra- 
vets, les poux de bois & autres inleétes 
qui ne font malheureufement que trop 
communs aux Antilles , foit dans les lieux 
cultivés, foit dans ceux qui ne le font 
pas ; il donne auffi la chaffe aux petits lé­
zards , appelles anoli, aux petites couleu­
vres , aux grenouilles, aux jeunes rats, 
& mêmes quelquefois, dit on, aux petits 
oifeaux; il furprend les lézards dans le mo­
ment où tout occupés fur les branches à 
épier les mouches , ils font moins fur leurs 
gardes. A l’égard des couleuvres, il les 
avale par la tête , 8t à meffire que la partie 
avalée fe digère, il afpire la partie qui 
relie pendante au dehors. C’eft donc un 
animal utile puifqu’il détruit les animaux 
nuifibles ; il pourroit même devenir plus 
utile encore fi on venoit à bout de le 
rendre domeftique ; & c’eft ce qui pa- 
roit très poffible, vu qu’il eft d’un natu­
rel fi peu farouche & fi peu défiant, que 
les petits Nègres le prennent à la main » 
& qu’ayant un bec affez fort, il ne fonge 
pas à s’en fervir pour fe défendre.

Son vol n’eft jamais élevé; il bat des 
ailes en partant, puis épanouiffant fa queue 
il file , & plane plutôt qu’il ne vole ; il va 
d’un buiffon à un autre, il faute de bran­
che en branche „ il faute même fur les
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troncs des arbres auxquels il s’accroche 
comme les pics ; quelquefois il fe pofe 
à terre, où il fautille encore, comme la 
pie , & toujours à la pourluite des infec­
tes ou des reptiles : on affure qu’il exhale 
une odeur forte en tout temps , & que 
fa chair eft un mauvais manger; ce qui 
eft facile à croire, vu les mets dont il 
fe nourrit.

Ces oifeaux fe retirent, au temps de la 
ponte, dans la profondeur des forêts, & 
s’y cachent fi bien que jamais perfonne 
n’a vu leur nid; on feroit tenté de croire 
qu’ils n’en font point , & qu’à l’inftar du 
coucou d’Europe, ils pondent dans le nid 
des autres oifeaux ; mais ils différeroient 
en cela de la plupart des coucous d’Amé­
rique , qui font un nid & couvent eux- 
mêmes leurs œufs.

Le tacço n’a point de couleurs brillan­
tes dans fon plumage ; mais en toutes cir- 
conftanées il conlèrve un air de propreté 
& d’arrÿngement qui fait plaifir à voir , 
il a le defî’us de la tête & du corps, com­
pris les couvertures des ailes gris un peu 
foncé avec des reflets verdâtres fur les gran­
des couvertures feulement ; le devant du 
cou & delà poitrine gris-cendré; fur tou­
tes ces nuances de gris une teinte légère 
de rougeâtre ; la gorge fauve-clair ; le ref- 
te du deffous du corps, les cuiffes & les 
couvertures inférieures des ailes compri- 
fes, d’un fauve plus ou moins animé; les 
dix premières pennes de l’aile d’un roux- 
vif, terminées d’un brun-verdâtre, qui dans
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les pennes fuivantes va toujours gagnant 
fur la couleur rouffe ; les deux pennes in­
termédiaires de la queue de la couleur du 
dos avec des reflets verdâtres ; les huit 
autres de même dans leurs parties moyennes, 
d’un brun-noirâtre, avec des reflets bleus 
près de leur bafe , & terminées de blanc ; 
l’iris d’un jaune-brun; les paupières rouges; 
le bec noirâtre defl’us , d’une couleur un 
peu plus claire deflous, & les pieds bleuâ­
tres. Ce coucou eft moins gros que le nô­
tre ; fon poids eft d’un peu plus de trois 
onces: il fe trouve à la Jamaïque, à Saint- 
Domingue, &c.

Longueur totale, quinze pouces & demi 
(dix-feptun tiers fuivant M. Sloane ) ; bec, 
dix-huit lignes, fuivant M. Sloane, vingt- 
une, félon M. le Chevalier Deshayes,& 
vingt-cinq , fuivant M. Briffon; langue car- 
tilagineufe, terminée par des filets ; tarfe 
environ quinze lignes ; vol, comme la lon­
gueur totale ; queue, huit pouces , félon 
M. Deshayes , & huit pouces trois quarts , 
fuivant M. Briflon, compofée de dix pen­
nes étagées ; les intermédiaires fuperpofées 
aux latérales ; dépaffe les ailes d’environ 
cinq pouces & demi.

1 I L
LE CUIRA CANTARA [/].

Ce coucou eft fort criard; il fe tient

(/) Guira acangatara, en langue Brafilienne. Marc­
grave , Hift. avium, page 216.

— Pifo, Hijl. iXn, page
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•dans les forêts du Brefil qu’il fait retentir 
de fa voix plus forte qu’agréable. Il a lur 
la tête une efpèce de huppe, dont les plu­
mes font brunes , bordées de jaunâtre ; 
celles du cou & des ailes au contraire jau­
nâtres, bordées de brun ; le defl'us & le 
defTous du corps d’un jaune-pâle; les pen­
nes des ailes brunes ; celles de la queue 
brunes auffi, mais terminées de blanc ; l’i­
ris brune ; le bec d’un jaune-brun; les pieds 
vert-de-mer.

Il eft de la taille de la pie d’Europe.
Longueur totale, quatorze à quinze pou­

ces ; bec environ un pouce , un peu cro­
chu par le bout ; tarfe, un pouce & demi, 
revetu de plumes ; queue , huit pouces , 
compofée de huit pennes , félon Marcgrave , 
mats n’en manquoit-il aucune ? elles paroif- 
ient égales dans la figure.

— Jonfton , Aves, page 158.
— Ray, Synopf. av. page 45 , Sp. 5.
— Willughby, page 96, §. ix.
Cuculus crifiatus, ex albo pallidi flaveffenr; crifii, 

capite , collo & teclricibus alarum fuperioribus fujco & 
jlavefcente variegatis, reétricibus fujcis apice albis.............
Coucou huppé du Brefil. Briffon , tome IV, page 144

Cucule giallognolo col ciuffo. Ornithol. Ital. page 84 , 
Sp. jo.

Trogon. Moehring. Gen. 114. Je ne fais pourquoi 
cet Auteur confond l’oifeau dont il s’agit ici avec le 
curucui de Marcgrave ; oifeau fort différent, & que 
M. Briffon a rangé parmi les couroucous ; je ne vois 
pas non plus pourquoi il veut rapprocher le jacamaciri 
de Marcgrave de fon guira acangatara.
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I V.

L E Q U A P A C T 0 L

o U

L E R 1EUR [g].

ON a donné à ce Coucou le nom d’oi-
feàu rieur, parce qu’en effet fon cri reffem- 
ble à un éclat de rire : & par la même 
raifon, dit Fernandez , il paffoit au Mexi­
que pour un oifeau de mauvais augure 
avant que le jour de la vraie Religion eût 
lui dans ces contrées. A l’égard du nom 
Mexicain quapachtototl , que j’ai cru devoir 
conferver & adoucir , il a rapport à la 
couleur fauve qui règne fur toute la partie 
fupérieure de ion corps , & même fur les 
pennes de fes ailes ; celles de la queue

(g) Qiiapachtototl, en langue Mexicaine. Fernandez, 
Hift. nov. rlifp. page 49, cap. clxxix.

Avis ridibunda. Eut. Nietemberg , Page 214, cap, 
XVII.

— Jonfton , Ares , page 114.
— Ray, Synopf. av. append. pape 144.
— Willughby , page 19S.
— Cbar'eton , Exercit. page 117, n®. vit.
Cuculus fupernè fulvns , in ferai niger; collo inferiore & 

peéiore cincreis-, rcétricibus fulvo nigricanùbus.. . . Cou­
cou du Mexique , Brifon', tome IV , page 119.

Cucule dcl Mejfico, deuo uccillo rideau, Ornixhol. Ital. 
page 84, Sp. 2C.

lont
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font fauves auffi, mais d’une teinte plus 
rembrunie ; la gorge eft cendrée , ainft 
que le devant du cou & la poitrine ; le 
refte du deffous du corps eft noir ; l’iris 
blanche, & le bec d’un noir bleuâtre.

La taille de ce coucou eft à peu-près 
celle de l’efpèce Européenne ; il a feize 
pouces de longueur totale , & la queue 
feule fait la moitié de cette longueur.

V.

LE COUCOU CORNU

O U

1’ A T ING A CU du Brésil^ ).

La fingularité de ce coucou du Brefil, eft 
d’avoir fur la tête de longues plumes qu’il 
peut relever quand il veut, & dont il fait

(h) Atingacu camucu. Brafilienjlbus. Marcgrave, 
ayi. cap. xiv , page 216.

— Jonflon , Aves , page 148.
—- Ray , Synopf. av. append. page 163 ; en Bralrlien , 

cl'nga guacumucu.
— Willughby , Ornithol- cage 146 , cap. XX.
Cuculus criflatus ; fupern'e fuligineus , inferne cinertus, 

criftS bifurcii ; reclricibus faturatè fuligirteis, epice albis.. . 
Coucou cornu du Brefil. Briffon . tome IV , page T

Cumins commua , caudâ cuneifurmi , capitc crijld bt-~ 
fil, corpore fuliginofo. Linnæus, Syfi. Nat. eri. XUI, 
page 171 , Sp. zi.

— Qrnithùl. liai, page S4, Sp. 32,
F
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fe faire une douple huppe : de-là le nom- 
de coucou cornu que lui a donné Mi 
Briffon ; il a la tête groffe & le cou 
court, comme c’eft l’ordinaire dans ce genre 
d’oifeaux ; tout le deffus de la tête & du 
corps de couleur de fuie ; les ailes auffi,. 
& même la queue, mais celle-ci d’une 
teinte plus fombre, & fes pennes ont à 
leur extrémité une tache de blanc-rouffâtre 
ombré de noir qui finit par le blanc pur;, 
la gorge eft cendrée ainfi que tout le 
deffous du corps ; l’iris eft d’un rouge de 
fang , le bec d’un vert jaunâtre, & les 
pieds cendrés. <

Cet oifeau eft encore remarquable par 
la longueur de fa queue, car quoiqu’il ne 
foit pas plus gros qu’une litorne ou groffe 
grive, &. que fon corps n’ait que trois 
pouces de long , fa queue en a neuf; elle 
eft compofée de dix pennes étagées, les 
intermédiaires fuperpofées aux latérales ; 
le bec eft un peu crochu par le bout; les. 
tarfes font un peu courts & couverts de 
plumes par-devant Qr).

(/) Marcgrave dit que les doigts de cet oifeau font 
difpofés de la maniéré la plus ordinaire ; mais la figur*,  
les préfente deux en ayant St deux.ea arriéré.
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V I.

*LE C OU COU BRUN

VARIÉ DE RO U X (À).

Ce Coucou de Cayenne a le deffus du 
corps varié de brun & de différentes 
nuances de roux ; la gorge d’un roux-clair 
varié de brun ; le refte du deffous du corps 
d’un blanc rouffàtre , qui prend une teinte 
de roux-clair décidé fur les couvertures 
inférieures de la queue ; les pennes de 
celle-ci & des ailes brunes, bordées de 
roux - clair, avec un œil verdâtre, princi­
palement fur les pennes latérales de la 
queue ; le bec noir deffus , roux fur les- 
côtés , rouffâtre deffous , & les pieds cen-

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 812, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de coucou tàcheté de 
Cayenne,

(k) Cuculus fupernè, faturate füfcus, ad viride non. 
nihil inclinant, rufo & ruftfcente v ariega tu s • infernè al­
bo ru fef cens ‘t collo inferiore rufefcente, lineis tranfverfis < 
ad fufcum vergentibus vario ; rectricibus grifeo-fufcis ad 
margines , & apice rufefcentibus..... Coucou tacheté de 
Cayenne. Briffon, tome IV, page 117.

Cuculus nutvius, caudd cuneiformi, corpore fufco , fer- 
rugineoque, jugulo firigis fufcis, rectricibus apice rufefccn- 
tibus. . . . Linnæus, Syfi. Nat. ed. XIII, page 170 , 
Sp. 9.

Cucule bri^olato di Cayenna,, ,. .Ornithol. Ital. page 
$4> Sp. »4.

E 2-
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drés. On remarque comme line fingularité 
que quelque-unes des couvertures fupé- 
rieures de la queue s’étendent prefque juf- 
qu’aux deux tiers de fa longueur ; on com­
pare cet oifeau pour la taille au ntauvis.

Longueur totale, dix pouces deux tiers ; 
bec , neuf lignes ; tarfe , quatorze lignes ; 
vol, un pied & plus; queue, environ fix 
pouces, compofée de dix pennes étagées; 
dépaffe les ailes de quatre pouces.

Le coucou appelé à Cayenne oifeau des 
barrières (Z), eft à peu - près de la taille du 
precedent & en approche beaucoup pour 
le plumage ; en général il a un peu moins 
de roux, c’eft le gris qui en tient la place, 
& les pennes latérales de la queue font 
terminées de blanc; la gorge eft gris-clair,- 
& le deffous du corps blanc; ajoutez qu’il a 
la queue un peu plus longue : mais malgré ces 
petites différences , il eft difficile de ne pas 
le rapporter comme variété à l’efpèce pré­
cédente , peut être même eft-ce une va­
riété de fexe. Son nom d’oifeau des bar­
rières , vient de ce qu’on le voit fouvent 
perché fur les paliffades des plantations r 
lorfqu’il eft ainft perché ,. il remue conti­
nuellement la queue.

Ces oifeaux , fans être fort fauvages, ne 
fe réunifient point en troupes, quoiqu’il 
s’en trouve plufieurs à la fois dans le 
même canton; ils ne fréquentent guère

( Z ) C’eft M, de Sonini qui m’a donné cette va­
riété.
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les grands bois : on affure qu'ils font plus 
communs que les coucous piayes , tant: 
à Cayenne qu’à la Guyane.-

V I I.

LE CE NDRILLARD (m).

Je l’appelle ainfi parce que le gris-cen­
dré eft la couleur dominante de fon plu­
mage , plus foncée deffus , jufques & com­
pris les quatre pennes intermédiaires de la 
queue ; plus claire deffous & mêlée de plus 
ou moins de roux fur les pennes des ailes ; 
les trois paires des pennes latérales de la 
queue font noirâtres , terminées de blanc,, 
& la paire la plus extérieure eft bordée 
de cette même couleur blanche ; le bec & 
Tes pieds font encore gris-brun. Cet oifeau 
fe trouve à la Louifiane & à Saint-Domin­
gue, fans doute en des faifons différentes 
on le dit à peu-près de la taille de la petite 
grive appel lée mauvïs.

J’ai vu dans le cabinet de M. Mauduit,.

(m) Cuculus Americanus totus cinereus, Barrère , Spc- 
cim.noyum, page 6o , Cl. m , Gen. xxxiil, Sp. 4;

Cuculus fùpcrnè grifeo-fit feus , infernè cincrco-albus 
remigibus rufis , grifeo fufco exteriùs admixto , apice gri- 
feo-fufcis y reclricibus tribus utrimque extimis nigricantibus „ 
apice albis, extimâ cxterius albâ.. Coucou de Saint- 
Domingue. Briffon, tome IV , page tio.

Cuculus Dominicus> caudâ cuneiformi, corpore grifeo- 
fifco, fubtus ex albido, Unnæus , Syfi. Nat, ed, 
xui, page 170, Sp. 13»
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une variété , fous le noin Je petit coucou, 
gris, laquelle ne différoit du cendrillard; 
qu’en ce qu’elle avoit tout le deflous blanc, 
quelle étoit un peu peu plus groffe , & 
qu’elle avoit le bec moins long.

Longueur totale, de dix & demi à onze 
pouces ; bec , quatorze ou quinze lignes ; 
les deux pièces recourbées en en-bas ; 
tarfe , un pouce ; vol, quinze pouces & 
demi; queue, cinq pouces un tiers, com- 
pofée de dix pennes étagées ; dépafle les- 
ailes, de deux ponces & demi à trois 
pouces.

VIII.

*LE COUCOU PIAYE {n).

J’adopte le furnom de piaye que l’on 
donne à ce coucou dans l’isle de Cayenne, 
mais je n’adopte point la fuperflition qui le 
lui a fait donner ; piaye lignifie diable dans 
la langue du pays, & encore prêtre, c’eft-à-

* T'oye{ l<s planches enluminées, nc. tri, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de coucou de- 
Cayenne.

( n) Cùculus fupern'e cajlaneo-pu-purafcens, inferni ci- 
nereus ; collo inferiore dilut'e caftaneo-purpurafccnte; rec- 
iricibus ca/laneo - purpurafeentibus, versus apicem nigris , 
apice a'bis. ... Coucou de Cayenne. Briffon , tome IV , 
page 112.

Cuculus Cayanus, eau‘.a cuneiformi, &c. Linnæus , 
Syfi. Nat. ed. xni, p^-ge 170, Sp. 14.

— Üriùibol. lui, tome I, page 84 , Sp, zj.
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dire , chez un peuble idolâtre , mirùftre ou 
interprète du diable. Cela indique affez qu’on 
le regarde comme un oifeau de mauvais 
augure; c’eft., dit-on, par cette raifon que 
les Naturels & même les Nègres ont de la 
répugnance pour fa chair; mais cette ré­
pugnance ne viendroit-elle pas plutôt de 
ce que fa chair eft maigre en tout temps î 

Le piaye eft peu farouche ; il fe laiffe 
approcher de fort près , & ne part que 
lorfqu’on eft fur le point de le faiftr; on 
compare fon vol à celui du martin-pêcheur; 
il fe tient communément aux bords des 
rivières , fur les baffes branches , où il 
eft apparemment plus à portée de voir & 
de faiftr les infeétes dont il fait fa nour­
riture ; lorfqu’il eft perché il hoche la 
queue & change fans ceffe de place. Des 
perfonnes qui, ont paffé du temps à Ca­
yenne , & qui ont vu plufieurs fois ce 
coucou dans la campagne , n’ont jamais en­
tendu fon cri; fa taille eft à peu-près 
celle du merle ; il a le deffus de la tête & 
du corps d’un marron-pourpre , compris 
même les pennes de la queue qui font vers 
le. bout terminées de blanc, & les pennes 
des ailes qui font terminées de brun ; la 
gorge & le devant du cou auffi marron- 
pourpre , mais d’une teinte plus claire, &. 
variable dans les différens individus ; la 
poitrine & tout le dellous du corps cendrés ; 
le bec & les pieds gris-brun.

Longueur totale, quinze pouces neuf 
lignes ; bec , quatorze lignes ; tarfe , qua­
torze lignes & demie; vol, quinze pouces 
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un tiers; queue, dix pouces, compofée 
de dix pennes étagées & fort inégales ; dé- 
pafle les ailes de huit pouces. J\'ota. Que 
l’individu qui eft dans le cabinet de M. 
Manduit eft un peu plus gros.

J’ai vu deux variétés dans cette efpèce ; 
l’une à peu - près de même taille , mais dif­
férente pour les couleurs ; elle avoit le' 
bec rouge ; la tête cendrée ; la gorge & la 
poitrine ronfles ; & le refte du deflous du 
corps cendré - noirâtre.

L’autre variété Ço) , a à très peu près 
les mêmes couleurs ; feulement le cendré 
du deflous du corps eft teinté de brun ; 
elle a aufli les mêmes habitudes naturelles, 
& ne diffère réellement que par fa taille 
qui eft fort approchante de celle du mauvis.

Longueur totale , dix pouces un quart ; 
bec, onze lignes ; tarfe, onze lignes & 
plus; vol, onze pouces & demi; queue, 
près de fix pouces , compofée de dix pen­
nes étagées ; depafle les ailes de près de 
quatre pouces.

(o ) Cuàdus fuperrTe cafianeo-purpurajcens ivfernè cine- 
Ho-fufcus ; collo infcriorc 6*  pector& dilut'e cajlancopurpw» 
Tafccntibus ; reclricibus caftcneo - purpurafcentibus , apice 
al bis. ... . Petit coucou de Cayenne. Briffon, tome IV r 
page 124.

Cueulus Cayanenfis minor, Linnæusj page 170Spy 
14. Æ,"

ÏX.
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I X.

* L E COUCOU NOIR

DE C A Y E N N E.

Presque tout eft noir dans cet oifeau 
excepté le bec & l’iris qui font rouges , 
& les couvertures fupérieures des ailes qui 
font bordées de blanc ; mais le noir lui- 
même n’eft pas uniforme, car il eft moins 
foncé fous le corps que deffus.

Longueur totale , environ onze pouces ; 
bec dix-fept lignes; tarie huit lignes; queue 
compofée de dix pennes un peu étagées ; 
dépaffe les ailes d’environ trois pouces,

M. de Sonini m’a affûté que cet oifeau 
avoit un tubercule à la partie antérieure 
de l’aile: il vit foütaire & tranquille, or­
dinairement perché fur les arbres qui fe 
trouvent au bord des eaux, & n’a pas 
a beaucoup près autant de mouvement 
que la plupart des coucous; en forte qu’il 
paroît faire la nuance entre ces oifeaux 
& les barbus.

* Voyi^ les planches enluminées, n5. jn,

Oifeaux , Tome XII. G
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X.

"LEPET1T COUCOUNOIR

DE CAYENNE (p).

Ce Coucou reffemble à l’efpèce précé­
dente , non-feulement par la couleur do­
minante du plumage , mais encore par les 
mœurs & les habitudes naturelles ; il ne 
fréquente pas les bois , mais il n’en eft 
pas moins fauvage ; il paffe les journées 
perché fur une branche ifolée , dans un 
lieu découvert , & fans prendre d’autre 
mouvement que celui qui eft nécefl'aire 
pour faifir les infeftes dont il fe nourrit ; 
il niche dans des trous d’arbre, quelque­
fois même dans des trous en terre, mais 
c’eft lorfqu’il en trouve de tout faits.

Ce coucou eft noir par-tout , excepté 
fur la partie poftérieure du corps qui eft 
blanche ; & ce blanc qui s’étend fur les 
jambes , eft féparé du noir de la partie 
antérieure par une efpèce de ceinture oran­
gée : au refte, dans l’individu que j’ai vu 
chez M. Mauduit, le blanc ne s’étendoit 
pas autant qu’il paroît s’étendre dans la 
planche enluminée.

* Voyv{ les planches enluminées, n”- jof.

(p ) Nous devons la connoiffance de cette efpèce & 
de fes mœuts à M. Sonini.
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Longueur totale, huit pouces un quart ;; 

bec , neuf lignes ; tarfe très court ; la 
queue n’a pas trois pouces , elle eft un 
peu étagée & ne dépaffe pas de beaucoup 
Ses ailes.

G »
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LES A N I S.
Ani eft le nom que les naturels du 

Brefil donnent à cet oifeau («), & nous 
le lui conferverons , quoique nos Voya­
geurs françois (/>) & nos Nomenclateurs 
modernes (c) , l’aient appelle Bout de petun 
ou bout de tabac , nom ridicule , & qui n’a 
pu être imaginé que par la reffemblance 
de fon plumage (qui eft d’un noir-brunâtre) 
à la couleur d’une carotte de tabac , car 
ce que dit le P. Dutertre (</) , que fon 
ramage prononce petit bout de petun , n’eft ni 
vrai ni probable, d’autant que les créoles 
de Cayenne lui ont donné une dénomina­
tion plus appropriée à fon ramage ordinaire, 
en l’appellant Bouilleur de canari , ce qui 
veut dire qu’il imite le bruit que fait l’eau 
bouillante dans une marmite , & c’eft en 
effet fon vrai ramage ou gazouillis, très 
différent, comme l’on voit. de l’expreffion 
de la parole que lui fuppofe le P. Dutertre. 
On lui a auffi donné le nom d’oifeau 
diable , &. l’on a même appelle l’une des 
efpèces diable des favanes , & l’autre diable 
des palétuviers, parce qu’en effet les uns fe

(a} Marcgrave, Hift. Nat. Bref. page 193.
(6) Dutertre, Hift- des Ant. tome 11, page î6l, 
(c) Briffon, Ornithol. tome iv , page 177.
(</) Hiftoire des Antilles, tome n , page 161, 
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tiennent conftamment dans les favanes , & 
les autres fréquentent les bords de la ruer 
& des marais d’eau falée, où croiffent les 
palétuviers.

Leurs caractères génériques font d’avoir 
deux doigts en avant & deux en arrière , le 
bec court, crochu , plus épais que large , 
dont la mandibule inférieure eft droite, & 
la fupérieure élevée en demi-cercle à fon 
origine, & cette convexité remarquable 
s’étend fur toute la partie fupérieure du 
bec , juiqu’à peu de diftance de fon extré­
mité qui eft crochue; cette convexité eft 
comprimée fur les côtés & forme une ef­
pèce d’arête prefque tranchante tout le 
long du fotnmet de la mandibule fupé­
rieure ; au-deffus & tout autour s’élèvent 
de petites plumes effilées, auffi roides que 
des foies de cochon, longues d’un demi- 
pouce , & qui toutes fe dirigent en avant. 
Cette conformation fingulière du bec fuf- 
fit pour qu’on puifle reconnoître ces oi­
feaux , & paroît exiger qu’oa en fafle un 
genre particulier, qui néanmoins n’eft com­
posé que de deux efpèces.

G 3
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’L’ANI DES 5 AV ANES (c)..

Premiera. Efp'ece.

V»ye^ pl'anche 1 , fig. 4 de ce Volume.

Cet Ani eft de la grofîeurd’un merle, mais- 

fe grande queue lui donne une forme alon-

* Voye{ les planches enluminées, nQ. lOz.fig. 2, 
fous la dénomination de petit bout de petun,

(e) Ani Brafilienfibiis. Marcgyave, Hifi. Nat. Braf. 
page 19$. — Cacalotototl feu avis corvina. Fernandez, 
■Hifi. nov. Hifp, page jo. Nota, Nous avons dit, tome 
VIque ce cacaiotototl de Fernandez pourroit bien 
être un étourneau ; mais mieux informés, maintenant 
nous fommes allurés que cet oifeau du Mexique e(t 
Je même eue l’ani du Brefil. —- Bout de petun. D - 
tertre , Hifioire des Antilles, tome II, page 260.— Ani 
Brafilienfibus Marcgravii. Jonfton , Avi. page 1^2. 
Pfittaco congener, ani Brafilienfium Marcgravii. Willughby, 
Ornithol. page 81. — Brafilienfibus Marcgravii. 
Ray, Synopf. avi. page 185 , nQ. 29. — Cacalotototl. 
Ibidem, page 168, n°. 27. —r- Pfittaco congener ani 
Brafilicnfium Marcgravii V7illughbi. Ibidem , page 35 , 
nc. 10. — Cornix garrula major ; Klein , Avi. page 
$9, n°. 7. —r Pica nigra Jamaïccnfis , plumis interf- 
parfis purpureis e viridi refplendentibus rofiro novaculct 
formi. Ibidem, page 64 , nQ. 12. — The grtat black 
lird moredula tota nigra major. garrula , mandibule 
faperiore arcuata. Sloane , Voyage of Jamaie, page 298; 
6c pi. 256, fig. 1. — Monedula tota nigra. Catesby, 
Append. page 3 , avec, une bonne figure mal coloriée.
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gée , elle a fept pouces, ce qui fait plus 
ce la moitié de la longueur totale de l’oi- 
feau, qui n’en a que treize & demi ; le 
bec long de treize lignes, a neuf lignes 
& demie de hauteur ; il eft noir , ainft 
que les pieds qui ont dix-fept lignes de 
hauteur. La defcription des couleurs fera 
courte ; c’eft un noir à peine nuancé de 
quelques reflets violets fur tout le corps, 
à l’exception d’une petite lifière d’un vert- 
foncé & luifant qui borde les plumes du 
deffus du dos & des couvertures des ailes, 
& qu’on n’apperçoit pas à une certaine diftan- 
ce ; car ces oifeaux paroiffent tout noirs. 
La femelle ne diffère pas du mâle ; ils 
vont conftamment par bandes, & font d’un 
naturel fi focial , qu’ils demeurent & pon­
dent plufieurs enfemble dans le même nid ; 
ils conftruifent ce nid avec des bûchettes 
sèches fans le garnir, mais ils le font ex­
trêmement large , fouvent d’un pied de 
diamètre : on prétend même qu’ils en pro­
portionnent la capacité au nombre de ca­
marades qu’ils veulent y admettre ; les 
femelles couvent en fociété; on en a fou-

planche $ — Crotophagus ater, roftro breviori comprefio 9 
fupernè arcuato adtrato. Browne , Hift. Nat. of Jamaïc. 
4/4- — L’ani des Brafiliens. Salerne , Omithol, page 
7^, n°. ro. — Crotophagus nigro-violaceus, oris pcn*  
j)arum obfcurè viridibus , cupri puri cotore variantlbus ; re~ 
migibus, rectricibufque nigro-violaceis. .. . Crotophagus, 
Briiion , Ornithol, tome IV, page 177 ; & pl. 18,
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vent vu cinq ou fix dans le même ni'd ; 
cet inftinft dont l’effet feroit fort utile à 
ces oifeaux dans les climats froids, paroît 
au moins fuperflu dans les pays méridio­
naux , où il n’eft pas à craindre que la 
chaleur du nid ne fe conferve pas ; cela 
vient donc uniquement de l’impulïion de leur 
naturel focial, car ils font toujours enfemble,, 
foiten volant foit en fe repofant, & ils fe tien­
nent fur les branches dés arbres tout le 
plus près qu’il leur eft pofîlble les uns des 
autres ; ils ramagent auffi tous enfemble, 
prefque à toutes les heures du jour, & 
leurs moindres troupes font de huit ou 
dix , & quelquefois de vingt - cinq ou 
trente ; ils ont le vol court & peu élevé, 
auffi fe pofent-ils plus fôuvent fur les 
buiffons & dans les haliiers que fur les 
grands arbres ; ils ne font ni craintifs ni 
farouches & ne fuient jamais bien loin ; 
le bruit des armes à feu ne les épouvante 
guère j il eft aifé d’en tirer plufieurs de 
fuite, mais on ne les recherche pas, parce 
que leur chair ne peut fe manger , & 
qu’ils ont même une mauvaife odeur lorf- 
qu’ils font vivans ; ils fe nourriffent de 
graines & auffi de petits ferpens, lézards 
& autres reptiles ; ils fe pofent auffi fur 
les bœufs & fur les vaches pour manger 
les tiques , les vers & les infeûes nichés 
dans le poil de ces animaux.
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* L’ A N I

DES PALÉTUVIERS {/).

Seconde Efpèce.
C ■ .
^ET oifeau eft plus grand que le précé­
dent , & à peu • près de la groffeur d’un 
geai; il a dix-huit pouces de longueur en 
y comprenant celle de la queue qui en 
fait plus de moitié y fon plumage eft à peu- 
près de la même couleur noir-brunâtre que 
celui du premier , feulement il eft un peu 
plus varié par la bordure de vert - brillant

* Voye^ les planches enluminées , r>®. 1O2, fig. t-, 
fous la dénomination de grand bout de petun de Cayenne. 
Nota Le tour des yeux qui eft rouge dans cette plan­
che , n’eft pas de cette couleur dans la nature , mais 
brun-noirâtre, comme on le voit dans la même plan­
che .figure 2.

(f) Crotophagus nigro-violaceus, orl's pennarum yiridi- 
bus ; rcmigibus obfcurè vindibus , rectricious nigro-viola.- 
ceis. . . , Crotophagus major. Briffon , Ornithol. tome 
IV , page 180 ; de pl. 18 , fig. 2. — L’uni des Brafiliens , 
fécondé efpèce. Salerne, Ornithol. page 7; , n°. 10, 
— Ani. Supplément à l’Encyclopédie , tome Z, article 
Ani. par M. Adanfon. Nous devons obferver que le 
Lavant Auteur de cet article, paroît douter que les 
’nis pondent & couvent enfemble dans le même nid ; 
cependant ce fait nous a été affuré par un fi grand 
nombre de témoins oculaires , qu’il n’eft plus pçfiible 
de le nier.



Si. Hijłoirt naturtllt '
qui termine les plumes du dos & des cou­
vertures des ailes ; en forte que fi l'on 
en jugeoit par ces différences de grandeur 
& de couleurs , on pourroit regarder ces 
deux oifeaux comme des variétés de la 
même efpèce ; mais la preuve qu’ils for­
ment deux efpèces diftinéfes, c’eft qu’ils ne 
fe mêlent jamais ; les uns habitent con- 
ftamment les favanes découvertes , & les 
autres ne fe trouvent que dans les palé­
tuviers ; néanmoins ceux-ci ont les mêmes 
habitudes naturelles que les autres ; ils 
vont de même en trouDes; ils fe tiennent 
fur le bord des eaux lalées ; ils pondent 
& couvent plufieurs dans le même nid , 
& femblent n’être qu’une race différente 
qui s’eft accoutumée à vivre & habiter 
dans un tetrein plus humide, & où la 
nourriture eft plus abondante par la 
grande quantité de petits reptiles & d’in- 
îéftes que produifent ces terreins humides,

Comme je venois d’écrire cet article, 
j’ai reçu une lettre de M. le chevalier Lefe­
bvre Deshayes , au fujet des oifeaux de 
Saint-Domingue, & voici l’extrait de ce 
qu’il me marque fur celui-ci :

« Cet oifeau , dit-il , eft un des plus 
communs dans l’isle de Saint-Domingue.... 
... Les Nègres lui donnent différentes dé­
nominations , celle de bout de tabac , de 
bout de petun , à'amangoua , de perroquet noir ,

Si on fait attention à la ftruélure 
des ailes de cet oifeau, au peu d’étendue 
de fon vol , au peu de pefanteur de fon 
corps relativement à foui volume , on
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n’aura pas de peine à le reconnoître pour 
un oifeau indigène de ces climats du nou­
veau monde : comment , en effet , avec 
un vol fi borné & des ailes fi foibles, 
pourroit-il franchir le vafte intervalle qui 
i'épare les deux continens ? .... Son efpèce 
eft particulière à l’Amérique méridionale ; 
lorfqu’iî vole il étend & élargit fa queue , 
mais il vole moins vite & moins long-temps 
que les perroquets ... II ne peut loutenir 
le vent, & les ouragans font périr beau­
coup de ces oifeaux. »

« Ils habitent les endroits cultivés ou 
ceux qui l’ont été anciennement ; on n’en 
rencontre jamais dans les bois de haute 
futaie ; ils fe nourriffent de diverfes efpèces 
de graines & de fruits ; ils mangent des 
grains du pays , tels que le petit mil , le 
maïs , le riz , &c. Dans la difette ils font la 
guerre aux chenilles & à quelques autres 
infeûes. Nous ne dirons pas qu’ils ayent 
un chant ou un ramage , c’eft plutôt un 
fifflement ou un piaulement affez ïirnple ; 
il y a pourtant des occafions où fa 
façon de s’exprimer eft plus variée. 
elle eft toujours aigre & défagrèa-
ble ; elle change fuivant les diverfes 
pallions qui agitent l’oifeau. Aperçoit - il 
quelque chat ou un autre animal capable 
de nuire , il en avertit auflitôt tous fes 
femblables par un cri très-diftinéi, qui eft 
prolongé & répété tant que le péril dure ; 
ion épouvante eft fur-tout remarquable 
lorfqu’iî a des petits, car il ne ceffe de s’a­
giter Si de voler autour de fon nid..,..
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Ces oifeaux vivent en fociété fans être e» 
auffi grandes bandes que les étourneaux ; 
ils ne s’éloignent guère les uns des autres. 
... & même dans le temps qui précédé la 
ponte, on voit plufieurs femelles & mâles 
travailler enfemble à la conftruftion du 
nid, & enfuite plufieurs femelles couver 
enfemble , chacune leurs œufs,, & y élever 
leurs petits ; cette bonne intelligence eft 
d’autant plus admirable, que l’amour rompt 
prefque toujours dans les animaux les liens 
qui les attachoient à d’autres individus de 
leur efpèce. ... Ils entrent en amour de 
bonne heure ; dès le mois de février, les 
mâles cherchent les femelles avec ardeur, 
& dans le mois fuivant le couple amou­
reux s’occupe de concert à ramaffer les 
matériaux pour la conftruâion du nid. . 
,. Je dis amoureux , parce que ces oi­
feaux paroiffent l’être autant que les 
moineaux ; & pendant toute la faifon que 
dure leur ardeur , ils font beaucoup plus 
vifs & plus gais que dans tout autre 
temps.... ils nichent fur les arbriffeaux, 
dans les cafiers , dans les buiffons & 
dans les haies ; ils pofent leur nid fur 
l’endroit où la tige fe divife en plufieurs 
branches........... Lorfque les femelles fe
mettent plufieurs enfemble dans le même 
nid, la plus preffée de pondre n’attend pas 
les autres qui agrandiffent le nid pendant 
qu’elle couve fes œufs. Ces femelles ufent 
d’une précaution qui n’eft point ordinaire 
aux oifeaux , c’eft de couvrir leurs œufs 
avec des feuilles & des brins d’herbes à
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mefure qu’elles les pondent /. . . . elles 
couvrent également leurs œufs pendant l’in­
cubation lorfqu’elles font obligées de les 
quitter pour aller chercher leur nourriture. 
... Les femelles qui couvent dans le même 
nid ne fe chicanent pas comme font les 
poules lorfqu’on leur donne un panier 
commun; elles s’arrangent les unes auprès 
des autres ; quelques-unes cependant avant 
de pondre font avec des brins d’herbes 
une féparation dans le nid, afin de conte­
nir en particulier leurs œufs; & s’il arrive 
que les œufs fe trouvent mêlés ou réunis 
enfemble , une feule femelle fait éclore 
tous les œufs des autres avec les fiens ; 
elle les raffemble , les entaffe & les en­
toure de feuilles, par ce moyen la chaleur 
fe répartit dans toute la mafie & ne peut 
fe diffiper . . . cependant chaque femelle 
fait plufieurs œufs par ponte . . . Ces oi­
feaux conftruifent leur nid très folidement, 
quoique groffièrement , avec des petites 
tiges de plantes filamenteufes , des bran­
ches de citronnier ou d’autres arbriffeaux; 
le dedans eft feulement tapiffé & couvert 
de feuilles tendres & qui fe fanent bientôt; 
c’eft fur ce lit de feuilles que font dépofés 
les œufs ; ces nids font fort évafés & 
fort élevés des bords : il y en a dont le 
diamètre a plus de dix-huit pouces ; la 
grandeur du nid dépead du nombre des 
femelles qui doivent y pondre. Il feroit 
affez difficile de dire au jufte fi toutes Les 
femelles qui pondent dans le même nid 
ont chacune leur mâle ; il fe peut faire
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■qu’un feul mâle fuffife à plufieurs femelles » 
&. qu’ainfi elles foient en quelque façon 
obligées de s’entendre lorfqu’il s’agit de 
confiruire le nid ; alors il ne faudrait 
plus attribuer leur union à l’amitié , mais 
au befoin qu'elles ont les unes des autres 
dans cet ouvrage. . . . Ces œufs font de 
la groffeur de ceux de pigeon ; ils font de 
couleur d’aigue - marine uniforme, & n’ont 
point de petites taches vers les bouts, 
comme la plupart des oifeaux fauvages. . .. 
Il y a apparence que les femelles font 
deux ou trois pontes par an , cela dépend 
de ce qui arrive à la première ; quand elle 
réuffit, elles attendent l’arrière-faifon avant 
d’en faire une autre ; fi la ponte manque 
ou fi les œufs font enlevés , mangés par 
les couleuvres ou les rats , elles en font 
une féconde peu de temps après la pre­
mière ; vers la fin de juillet ou dans le 
courant d’août elles commencent la troi- 
fième ; ce qu’il y a de certain, c’eft qu’en 
mars, en mai & en août, on trouve des 
nids de ces oifeaux. ... Au refie, ils font 
doux & faciles à apprivoiser& on pré­
tend qu’en les prenant jeunes on peut leur 
donner la même éducation qu’aux perro­
quets , & leur apprendre à parler, quoi­
qu’ils aient la langue aplatie & terminée 
en pointe, au lieu que celle du perroquet 
eft charnue, épaiffe & arrondie.. . .

» La même amitié, le même accord qui 
ne s’eft point démenti pendant le temps 
de l’incubation, continue après que les 
petits font éclos ; lorfque les meres ont
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couvé enfemble , elles donnent fucceffive- 
ment à manger à toute la petite famille .... 
les mâles aident à fournir les alimens, 
mais lorfque les femelles ont couvé féparé- 
ment , elle élèvent leurs petits à part, 
cependant fans jaloufie & fans colère ; 
elles leur portent la becquée à tour de 
rôle , & les petits la prennent de toutes 
les meres : la nourriture qu’elles leur don­
nent dépend de la faifon, tantôt ce lont 
des chenilles , des vers , des infeéles, 
tantôt des fruits , tantôt des grains , comme 
le mil, le maïs, le riz, l’avoinefauvage , Sic. 
...... Au bout de quelques femaines les 
petits ont acquis affez de force pour 
effayer leurs ailes, mais ils ne s’aventurent 
pas au loin ; peu de temps après, ils vont 
le percher auprès de leurs pere & mere , 
fur les arbriffeaux , & c’eft-là où les oi­
feaux de proie les faillirent pour les em­
porter ....

» L’ani n’eft point un oifeau nuifible , il 
ne défoie point les plantations de riz 
comme le merle , il ne mange pas les 
amandes du cocotier comme le charpentier 
( le pic ), il ne détruit pas les pièces de 
mil comme les perroquets & les per­
ruches. »
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-qu’un feul mâle fuffife à plufieurs femelles, 
■& qu’ainfi elles ioient en quelque façon 
obligées de s’entendre lorfqu’il s’agit de 
conltruire le nid ; alors il ne faudrait 
plus attribuer leur union à l’amitié , mais 
au beloin qu'elles ont les unes des autres 
dans cet ouvrage. . . . Ces œufs font de 
la grofleur de ceux de pigeon ; ils font de 
couleur d’aigue-marine uniforme, & n’ont 
point de petites taches vers les bouts, 
comme la plupart des oifeaux fauvages. . .. 
Il y a apparence que les femelles font 
deux ou trois pontes par an , cela dépend 
de ce qui arrive à la première ; quand elle 
réuflit, elles attendent l’arrière-faifon avant 
d’en faire une autre ; fi la ponte manque 
ou fi les œufs font enlevés , mangés par 
les couleuvres ou les rats , elles en font 
une fécondé peu de temps après la pre­
mière ; vers la fin de juillet ou dans le 
courant d’août elles commencent la troi- 
fième ; ce qu’il y a de certain, c’eft qu’en 
mars, en mai & en août, on trouve des 
nids de ces oifeaux. ... Au refte, ils font 
doux & faciles à apprivoifer, & on pré­
tend qu’en les prenant jeunes on peut leur 
donner la même éducation qu’aux perro­
quets , & leur apprendre à parler, quoi­
qu’ils aient la langue aplatie & terminée 
en pointe, au lieu que celle du perroquet 
eft charnue , épaiffe & arrondie.. . .

» La même amitié, le même accord qui 
ne s’eft point démenti pendant le temps 
de l’incubation, continue après que les 
petits font éclos ; lorfque les meres ont
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couvé enfemble , elles donnent fucceffive- 
tnent à manger à toute la petite famille .... 
les mâles aident à fournir les alimens, 
mais lorfque les femelles ont couvé féparé- 
ment , elle élèvent leurs petits à part, 
cependant fans jaloufte & fans colère ; 
elles leur portent la becquée à tour de 
rôle , & les petits la prennent de toutes 
les meres: la nourriture qu’elles leur don­
nent dépend de la faifon, tantôt ce font 
des chenilles , des vers , des infeétes, 
tantôt des fruits , tantôt des grains , comme 
le mil, le maïs, le riz, l’avoine fauvage, &c. 
......... Au bout de quelques femaines les 
petits ont acquis aflèz de force pour 
effayer leurs ailes, mais ils ne s’aventurent 
pas au loin ; peu de temps après, ils vont 
fe percher auprès de leurs pere & mere , 
fur les arbrifleaux , & c’eft-là où les oi­
feaux de proie les faififlent pour les em­
porter ....

» L’ani n’eft point un oifeau nuifible , il 
ne défoie point les plantations de riz
comme le merle , il ne mange pas les
amandes du cocotier comme le charpentier 
( le pic ), il ne détruit pas les pièces de 
mil comme les perroquets & les per­
ruches. »
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* L E

HOUTOU o u MOMOT (a).
Foye^planche 111 fig. i de ce Volume, 

oüs confervons à cet oifeau le nom
de Houtou que lui ont donné les naturels

* Voye{ les planches enluminées , nç. 370, fous la 
dénomination de Motmot du B refit \ on auroit dû dire, 
motmot du Mexique , car motmot eft un nom Mexicain 
que Fernandez a cité pour cet oifeau, tandis qu’au 
Brefil il ne porte pas le nom de motmot , mais celui 
de guiraguainumbi , que Marcgrave nous a con- 
fervé.

(a) Motmot. Fernandez, Hifi. nov. Hifp. page 52. 
—— Yayauhquitototl. Fernandez , Ibidem , page yj. 
Guira-gnainumbi Brafilienfcbus tupinambis. Marcgrave, 
Hifi. Nat. Brafit. page 193. — Guira-guainumbi. Pi- 
fon , Hifi. Nat. Brafil. page 93. — Motmot. Eusèbe; 
Nieremberg , page 209. —- Avis caudata^ Ibidem, p. 
209. ‘— Yayauh qui toto tl. Ray, Synopf. avi. page 167.
— Ifpidœ, feu meropis ajfinis, guira-guainumbi Brafilien- 
fibus tupinambis Marcgravii. Ibidem; page 49, n$, 5.
— Guira-guainumbi Brafilienfibus. Jonfton, pag.
132. — Jajauquitototl. Ibid, page 119. — Merula. 
Moehringf Avi. Gen. 112. — Ifpidx, feu meropis 
affinis guira-guainumbi Brafilienfibus tupinambis Marcgra­
vii. Willughby , Ornithot. page 103. — Yayau quito- 
totl Jeu avis caudata. Ibidem, page 298. — The Bra- 
filian faw-biltcd rollcr. Le rolier au bec dentelé du
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delà Guyane, & qui lui convient parfaite­
ment , parce qu’il eft l’expreflion même de 
fa voix ; il ne manque jamais d’articuler 
houtou brufquement & nettement, toutes 
les fois qu’il faute : le ton de cette parole 
eft grave & tout femblable à celui d’un 
homme qui la prononcerait , & ce feul 
caraétère fuffiroit pour faire connoître cet 
oifeau lorfqu’il eft vivant, foit en liberté 
foit en domefticité.

Fernandez qui, le premier, a parlé du 
houtou, ne s’eft pas aperçu qu’il l’indi- 
quoit fous deux noms différens, & cette 
méprife a été copiée par tous les Nomen- 
clateurs qui ont également fait deux oi­
feaux d’un feul , comme on peut le voir 
dans leurs phrafes que nous avons rappro­
chées dans la nomenclature ci - deffous. 
Marcgrave eft le feul des Naturaliftes qui 
ne fe foit pas trompé ; l’erreur de Fer-

Brefil. Edwards, Glati, page 2fi , avec une planche 
très bien coloriée. — Momotus viridis , fupernè fplen- 
didiùs, infemè obCcuriùs : fyncipite c&ruleo b ery Llino ; 
occipitio cxruleo-violaceo ; vertice & macula per oculos 
fplendidè n’gris ; faficulo pennarum nigro , ad latera ca. • 
ruleo in medio peëlore ; rectricibus fubtus nigricantibus f 
fupernè tribus utrimque extimis viridibus , fex intermediis 
primùm viridibus , dein caruleo-violaceis , quatuor inter­
mediis nlgricante terminatis. .. .Momotus. Briffon, Or- 
nithol. tome IV, page 46^ ; & planche 35, figure 5. 
— Momotus vïridi, cyaneo, fulvo & cinereo variegatus ; 
rectricibus fubtus nigricantibus , fupernè tribus utrimque 
extimis viridibus , fex intermediis primùm viridibus, dan 
cœruleo-violaceis , quatuor intermediis nigricante termina- 
tis,. , , Momotus varias. Ibidem, page 469.

H
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nandez eft venue de ce qu’il a vu un d& 
ces oifeaux qui n’avoit qu’une feule penne 
ébarbée ; il a cru que c’étoit une confor­
mation naturelle , tandis qu’elle eft contre 
nature; car tous les oifeaux ont tout 
auffi néceffairement les pennes par paires. 
& fe.mblables que les autres animaux ont 
les deux jambes ou les deux bras pareils. 
11 y a donc grande apparence que dans 
l’individu qu’a vu Fernandez ,. cette penne 
de moins avoit été arrachée, ou qu’elle 
étoit tombée par accident , car tout le 
refte de fes. indications ne préfente aucune 
différence ; ainfi l’on peut préfumer , avec 
tout fondement , que ce fécond oifeau qui 
n’avoit qu’une penne ébarbée , n’étoit 
qu’un individu mutilé.

Le houtou eft de la groffeur d’une pie ; 
il a dix- fept pouces trois lignes de lon­
gueur jufqu’a l'extrémité des grandes pennes, 
de la queue ; il a les doigts difpofés comme 
les tnartin - pêcheurs , les manakins , &c. 
Mais ce qui le diftingue de ces oifeaux & 
même de tous les autres, c’eft la forme de 
fon bec qui, fans être trop long pour la; 
grandeur du corps , eft de figure conique,, 
courbé en bas & dentelé fur les bords des 
deux mandibules ; ce caraélère du bec coni­
que , courbé en bas & dentelé , fuffiroit 
encore pour le faire reconnoître néan­
moins il en a un autre plus ftngulier &: 
qui n’appartient qu’à lui, c’eft d’avoir dans, 
les deux longues pennes du milieu de la 
queue un intervalle d’environ un pouce 
rfe longueur. à peu de.- diftance de: leur.
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extrémité , lequel intervalle eft abfolument 
nud , c’eft-à-dire , ébarbé ; en forte que la 
tige de la plume eft nue dans cet endroit, 
ce qui néanmoins ne fe trouve que dans 
l’oifeau adulte , car dans fa jeuneffe ces 
pennes lont revêtues de leurs barbes dans 
toute leur longueur , comme toutes les 
autres plumes. L’on a cru que cette nudité 
des pennes de la queue n’étoit pas produite 
par la Nature , & que ce pouvoir être un 
caprice de l’oifeau qui arrachoit lui ■ même 
les barbes de fes pennes dans l’intervalle 
où elles manquent ; mais l’on a cbfervé 
que dans les jeunes ces barbes font con­
tinues & toutes entières, & qu’à mefure 
que l’oifeau vieillit , ces mêmes barbes 
diminuent de longueur & fe raccourciffent 
en forte que dans les vieux elles difpa- 
roiffent tout - à-fait. Au refte , nous ne 
donnons pas ici une defcription plus dé­
taillée de cet oifeau , dont les couleurs 
font fi mêlées , qu’il ne feroir pas poffible de 
les repréfenter autrement que par le por­
trait que nous en avons donné dans notre 
planche enluminée , & encore mieux par 
la planche d’Edwards {h), qui eft plus 
parfaitement coloriée que la nôtre ; néan­
moins nous obferverons que les couleurs- 
en général varient fuivant l’âge oulefexe, 
car on a vu de ces oifeaux beaucoup 
moins tachetés les uns que les autres.

On ne les élève que difficilement, quoi--

( b ) Voyei Glanures, page jiï.
H x
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que Pifon dife le contraire ; comme i& 
vivent d’infeâfes, il n’eft pas aifé de leur 

, en choifir à leur gré ; on ne peut nourrit 
ceux que l’on prend vieux; ils font trifte- 
ment craintifs & refufent conftamment de 
prendre la nourriture : c’eft d’ailleurs un 
oifeau fauvage très folitaire & qu’on ne 
trouve que dans la profondeur des forêts; 
il ne va ni en troupes ni par paires , on 
le voit prefque toujours feul à terre ou 
fur des branches peu élevées , car il n’a pour 
ainfi dire point de vol, il ne fait que fau­
ter vivement & toujours prononçant brus­
quement houtou il eft éveillé de grand 
matin & fait entendre cette voix houtou 
avant que les autres oifeaux ne commen­
cent leur ramage. Pifon (c) a été mal in­
formé lorfqu’il a dit que cet oifeau faifoit 
fon nid au-deffus des grands arbres ; non- 
feulement il n’y fait pas fon nid , mais il< 
n’y monte jamais ; il le contente de cher­
cher à la furface de la terre quelque trou 
de tatous , d’accouchis ou d’autres petits 
animaux quadrupèdes , dans lequel il porre 
quelques brins d’herbes sèches pour y dé- 
pofer fes œufs qui font ordinairement au 
nombre de deux. Au refte , ces oifeaux 
font affez communs dans l’intérieur des 
terres de la Guyane, mais ils fréquentent 
très rarement les environs des habitations; 
leur chair eft sèche & n’eft pas trop bonne 
à manger. Pifon s’eft encore trompé en

(c ) Hifl, Nat. Braf. pages 93 & 94.
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ffilânt que Ges oifeaux fe nourriffent 
de fruits ; & comme c’eft la troifiènie 
méprife qu'il a faite au fujet de leurs ha­
bitudes naturelles , il y a grande apparence 
qu’il a appliqué les faits hiftoriques d’un 
autre oifeau à celui-ci, dont il n’a donné 
la defcription que d’après Marcgrave, & 
que probablement il ne connoiffoit pas j 
car il eft certain que le houtou eft le même 
oifeau que le gwżrade Marcgrave, 
qu'il ne s’apprivoile pas aifément , qu’il 
n’eft pas bon à manger , & qu’enfin il ne 
fe perche ni ne niche au-defius des arbres, 
ni ne fe nourrit de fruits comme le dit 
Pi fon.
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Combien la force & la conformation dis 
bec influent fur le choix des alimens.

On trouve encore quelques vertiges d’a­
nalogie entre le genre des guêpiers & 
celui des martin - pêcheurs : premièrement, 
la belle couleur d’aigue-marine qui n’eft 
rien moins que commune dans les oifeaux 
d’Europe, embellit également le plumage 
de notre martin-pêcheur & celui de notre 
guêpier : en fécond lieu , dans le plus 
grand nombre des efpèces de guêpiers , 
les deux pennes intermédiaires de la queue 
excèdent de beaucoup les latérales, & le 
genre du martin - pêcheur nous préfente 
quelques efpèces dans lefquelles ces deux 
intermédiaires font de même excédentes ; 
troifièmement , il nous préfente aufli des 
efpèces qui ont le bec un peu cou-rbé, & 
qui en cela fe rapprochent des guêpiers.

D’un autre côté , quelque voifins que 
foient les deux genres des guêpiers & des 
promerops, la Nature toujours libre , tou­
jours féconde, a bien fu les féparer , ou 
plutôt les fondre enfemble par des nuances 
intermédiaires qui tiennent plus ou moins 
de l’un & de l’autre ; ces nuances , ce 
font des oifeaux qui font guêpiers par 
quelques parties & promerops par d’autres 
parties: j’applique à ce petit genre inter­
médiaire , ou fi l’on veut équivoque , le 
nom de merops.

Tous ces différens oifeaux qui ont déjà 
tant de rapports entr’eux, fe reflemblent 
encore par la taille. Dans chacun de ces 

genres,
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genres, les espèces les plus grofles ne le 
font guère plus que les grives , & les plus 
petites ne font guère plus petites que les 
moineaux & les becfigues ; s’il y a quel­
ques exceptions , elles font peu nombreu­
ses, & d’ailleurs elles ont également lieu 
dans ces différens genres.

A l’égard du climat, il n’eft pas le même 
pour tous : les promerops fe trouvent en 
Afie, en Afrique & en Amérique ; on n’en 
voit jamais en Europe, & s’ils font abori­
gènes du vieux continent, & que par con- 
léquent ils ayent paffé plus tôt ou, plus 
tard dans le nouveau , il faut que ce foit 
par le nord de l’Afie. La huppe cft atta­
chée exclufivement à l’ancien Monde , & 
j’en dis autant des guêpiers , quoique l’on 
trouve dans nos planches enluminées la 
figure d’un oifeau appelle guêpier de Cayenne ; 
mais on a de fortes raiforts de douter qu’il 
foit en effet originaire de cette isle. Des 
Ornithologiftes qui y ont fait plusieurs 
voyages ne l’y ont jamais vu , & l’indt- 
vidu d’après lequel la figure de nos plan­
ches a été deffinée & gravée, eft unique à 
Paris jufqu’à préfent , quoiqu’en général 
les oifeaux de Cayenne y foient très com­
muns. Quant aux deux guêpiers donnés par 
Seba , comme étant l’un du Brefil & 
l’autre du Mexique , on fait combien l’au­
torité de Seba eft fufpeêle fur cet article; 
& ici elle l’eft d’autant plus que ce feroient 
les deux feules efpèces de guêpiers qui 
fuffent originaires du nouveau continent.

Oÿeaux Tome XII. I
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* Voye^ les planches enluminées, n°. y 2.

( <j) EM*»4. Ariftote» Hifi. nart im at. lib. I, erp. i ; 
}ib. VI, cap. i, lib. IX, cap. n , 15 &. 49. Ce nom 
eft la racine du verbe flcsrije»*, qui exprime le cri de 
la huppe.

— Elien, Nat. animal. lib. I, cap. 37; lib. III, 
cap. 26 i lib. VI , cap. 46 ; lib. X, cap. 16 ; 6c lib. XVi, 
cap. 5.

Upupa. Pline, Nat. hifi. lib. X, cap. 29; & lib. 
XXX» cap. 6. Remarquez que Pline prononçoit ou- 
poupa, ainfi que Varron, comme on va voir.

— Varron , Lingua lat. lib. IV, Cet auteur croit 
que le nom latin upupa, s’eft formé du cri de l’oifeau, 
pou , pou i & la fóble nous donne encore l'origine de 
ce cri : elle raconte que Térée, Roi de Thrace, 
ayant été métai moxphofé en huppe, à la fuite de plu­
fieurs horreurs, & notamment après que Progné fa 
femme & Philomele fa belle-fœur eurent ,fait fervir 
fur fa table fon fils Itys , qu’elles avoient mis en piè­
ces ; ce pere infortuné ne put former d’autre cri que 

mt, qui en grec fignifie où, où, comme s’il eût 
encore cherché ou redemandé fon fils.

Huppe , puput lupoge ; en Grec moderne, Ay^wwTjyôr, 
Belon, Nat. des Oifeau», lib. IV, cap. 10; & Por­
trait d’Oifeau*, page 72. Il n’en parle point dans fes 
tbfervations ; mais il fe trompe, comme on le verra

* LA HUPPE [ a ].

Voye{ planche II , fig. i de ce Volume. 

Un Auteur de réputation en Ornitho­
logie (Belon) a dit que cet oifeau avoit
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pris fon nom de la grande & belle huppe 
qu’il porte fur fa tête : il auroit dit tout

dans le texte, en difant que nous donnons à cet oi­
feau le nom de huppe, à caufe de fa crête.

Uupupa. ; en Hébreu , félons ditférens Auteurs , kauih, 
<o*  , hakoco-^, ataleph , racha. > anapha, chafida , dukfphat J 
en Egypte, -aicufa , cucupha ; en Grec, ,
AĄocrpway ây|>jo c , jfromo ; en Arabe, alhudud, alhedud, 
garefol; en Turc , żbik ; en Italien , buba , upega, gai [g 
de paradifo , galletto di maggio , puppula , crtfiella , put 
ta, ( Nota,, Qu’autrefois, félon Plaute & Saint Jérome, 
on appliquoit le nom de upupa , aux filles de joie ) ; en 
Efpagnol, aAaAjZ/a ; en Portugais, popa; en Allemand, 
v>yd-hopff\ wide-hopffe , wede-happe, kathaan ; en Fla­
mand, Aupetup ; dans le Brabant, An^ron ; en Anglois, 
howpe. Remarquez que plufiçurs Ecrivains de cette 
nation ont donné ce nom au vaneau, 6c que cet 
abus fubfifte encore en plusieurs petites écoles Britanni­
ques , félon Willughby; en Ulyrien, dedek ; en Polo- 
nois, dudek; en Savoie , etpie-, en François huppe ou 
hupe ; en quelques cantons» putput , à caûfe de fa 
puanteur; en Languedoc, lupcgc, Gefner , De avibus, 
page 77f.

— En Hébreu , hafida; en Grec , ’ •»
Ax?xt^w«v, FsKag-oç ; en Grec moderne, Ay/uaxoxpof $ 
■en Italien, uperga , galletto di mar\o. Aldrovande , Or­
nithol. tome II ; page 702.

— Bubbola , Olina , Uccelleria , fol, 56.
Upupa. En Grec , ’Aypiox>»wf3f. Jonfton , Aves, 

page 8 f. x
— Ray , Synopf. avi. page 48 ; en Anglois, the hoop 

or hoopoe.
— Willughby, Ornithol. page 100 ; en Allemand 

près de Cologne , vride-huppe ; en Anglois , Heopo-.
— Charleton, Exereit. page 98 , vulgairement en 

Anglois , the dung-bird, the hooper , the hoopoop.
— Gallus Luto fus y galUnaccus ftercorarius ; en Alle­

mand, kot han , wicfckopffe. Schwenckfeld , Avi, Silef*  
page 

I Z
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le contraire s’il eût fait attention que le 
nom latin de ce même oifeau, upupa> d’où

— Rzackzynski, Aućłuar. Polon. page 427 ; chez 
tes Caffubiens, hupka.

— Albin, O if eaux * tome II, n°. XLii.
— Klein, OrJo page 110, n°. xiv >• en Grec, 

^'E-woj (fans doute pour ; la femelle dupe ( fa «s
doute pour huppe ) ; car les fautes d'ortographe copiées 
fcrupuleufement font une des grandes caufes de la 
multiplication des noms.

— Liunœus, Fauna Suce. édit. 1746, n°. 85 ; en 
Suède, har fogel en Scanie, popp.

— Moehring , Gen. avi. Gen. 22., page 39.
— Sibbalde, Seot. lllufi. prodrom. part. II, lib. m , 

feét m, cap. 2, page i6.
— Kramer , Elenc. Au fi. inf page 337.
— Frifch , tome I, claff. IF , div. 2, pl. VI, n°. 43 i 

art. tç. — On pourroit, félon lui, l’appcller bécaffe 
d'arbre, baum-fehnepf. En baffe Saxe, wede-ho‘ppe\ 
mot compofé, dans lequel wede ne vient pas de weidc, 
faule, maisde waidc qui, en terme dechaffe, lignifie 
excrément.

Upupa varia , cri fia rufa, in fummo nigrâ. Barrère, 
Aov. fpecim. daf. ni, page 46. Gen. 21 ; en Cata­
lan , paput, poput.

Epos, upupa, griflata t variegata.IÂnnæus 9 Syfi. Nat. 
cd. xiii, page 183, Gen. 64.

— Muller Zoologia, Dan. prodrom. page 13 , n°. 103 ; 
en Norvégien , arfugl, en Danois, herfugl.

The hoopoe. Edwards ; pl. 347.
[7pupa fupern 'e fiifc&nigricante » & fordidè albo-rujef- 

cente varia , inférnè albo rufefeens \ dorfo fuprtmo grr~ 
feo ; pe&ore grifeo-vinareo ; crifià rufa , apicibus pennarum 
ni gris, rectrieibus nigricantibus , tafùd tranfversd albą 
iń medio praditis. . . . Huppe ou puput, Brifion , tome 
11, page 45P „ ...

En Arabe, fur les cotes du golfe Perfique , hudhudt 
félon M. Niebhur, Dcfcrlption de F Arabie, page I4S,

Ęn différens jargons on l’appelle ou on l’a appelle©
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s’eft évidemment formé fon nom François » 
eft non-feulement plus ancien de quelques 
fiècles que le mot générique huppe , qui 
fignifie dans notre langue une touffe de 
plumes dont certaines efpéces d’oifeaux ont 
la tête furtnontée, mais encore plus ancien 
que notre langue elle-même , laquelle a 
adopté le nom propre de l’efpèce dont il 
s’agit ici, pour exprimer en général fon 
attribut le plus remarquable.

La fituation naturelle de cette touffe 
de plumes eft d’être couchée en arrière , 
foit lorfque la huppe vole , foit lorfqu’elle 
prend'■fa nourriture, en un mot , lorf- 
qu’elle eft exempte de toute agitation in­
térieure {b). J’ai eu occafion de voir un 
de ces oifeaux qui avoit été pris au filet, 
étant déjà vieux ou du moins adulte , &. 
qui , par conféquent, avoit les habitudes 
de la Nature : fon attachement pour la

pepu , plpu , pupe, robin , bourbout, boubou, coq d’été, 
Coq eu poulet de bois , coq puant, coq merieux, tchlaou 
chez les Turcs , à caufe de quelque rapport cbfervé 
entre fon aigrette & celle, de certains HuifF.ers de 
Turquie qui portent ce nom; en vieil Anglois, houp , 
puet. Et enfin à très jufte titre, comme on voit, avis 
multorutn nminum, l’oifeau au cent noms.

Procope l’a rangée , dit-on , parmi les oifeaux de 
nuit; mais c’eft fans doute une méprife des copiftes 
qui auront écrit upupa, au lieu de ulula.

[h) On ajoute qu’elle cherche le feu , qu’elle aime 
à fe couche-devant la cheminée, à s’y épanouir. Celle 
dont je vais parler appartenoità Mademoifelle Lemulier, 
mariée depuis à M. Dumefniel, Meftre-de-camp de Ca­
valerie.

B
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perfonne qui le foignoit , étoit devenir 
très fort & même exclufif ; il ne paroiffoit 
content que lorsqu’il étoit feul avec elle 
s’il furvenoit des étrangers, c’eft alors que 
la huppe fe relevoit par un effet de fur- 
prife ou d’inquiétude , & il alloit fe réfu­
gier fur le ciel d’un lit qui fe trouvoit 
dans la même chambre ; quelquefois il 
s’enhardiffbit jufqu’à defcendre de fon aide , 
mais c’étoit pour voler droit à fa maîtreffe^ 
il étoit occupé uniquement de cette mai- 
treffe chérie &l fembloit ne voir qu’elle t 
il avoit deux voix fort différentes , l’une 
plus douce , plus intérieure, qui fembloit 
fe former dans le fiége même du fentiment, 
& qu’il adreffoit à la perfonne aimée ; 
l’autre plus aigre & plus perçante qui ex- 
primoit la colère ou l’effioi : jamais on ne 
le tenoit en cage ni le jour ni la nuit, & 
il avoit toute licence de courir dans la 
maifon ; cependant, quoique les fenêtres, 
foffent fouvent ouvertes , il ne montra, 
jamais, étant dans fon aflîefte ordinaire, 
la moindre envie de s’échapper , & fa 
paflton pour la liberté fut toujours moins 
forte que fon attachement. A la fin toute­
fois il s’échappa, mais ce fut un effet de 
la crainte , paffion d’autant plus impérieufe 
chez les animaux qu’elle tient de plus près 
au defir inné de leur propre confervation 
il s’envola donc un jour qu’il avoit été 
effarouché par l’apparition de quelque objet 
nouveau , encore s’eloigna-t-il fort peu , 
& n’ayant pu regagner fon gîte , il fe jeta 
dans la cellule d’une religieufe qui avoit
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laiffé fa fenêtre ouverte ; tant la fociété de 
l’homme, ou ce qui y reffemble , lui étoit 
devenue néceffaire l il y trouva la mort , 
parce qu’on ne fut que lui donner à man­
ger ; il avoit cependant vécu trois ou 
quatre mois dans fa première condition 
avec un peu de pain & de fromage pour 
toute nourriture. Une autre huppe a été 
nourrie pendant dix - huit mois de viande 
crue (c), elle l’aimoit paffionnément & 
s’élançoit pour l’aller prendre dans la 
main ; elle refufoit au contraire celle qui 
étoit cuite. Cet appétit de préférence pour 
la viande crue indique une conformité 
de nature entre les oifeaux de proie & 
les infeftivores , lesquels peuvent être re­
gardés en effet comme des oileaux de 
petite proie.

La nourriture la plus ordinaire de la 
huppe , dans l’état de liberté, ce font les 
infeftes en général; & fur-tout les terref- 
tres, parce qu’elle fe tient beaucoup plus 
à terre que perchée fur les arbres (.7) ; 
j'appelle infeêles terreftres, ceux qui paffent

(c) Gefner en a nourri une avec des œufs durs; 
Olina avec des vers & du cœur de bœuf ou *de  mou­
ton coupé en petites tranches longuettes, ayant à- 
peu-près la forme de vers ; mais il recommande fur- 
tout de ne la point renfermer dans une cage.

( d) Les arbres où elle fe perche le plus volontiers*  
ce font les failles, les ofiers & apparemment tous 
ceux qui croisent dans les terres humides. Les huppes 
apprivoifées fe tiennent aufli bien plus fouvent à terre 
rçue perchées,

I 4 
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leur vie , ou du moins quelques périodes- 
de leur vie , foit dans la terre, foit à fe 
fur face ; tels font les fcarabées, les four­
mis (e) , les vers , les demoifelles les 
abeilles fauvages , plufieurs efpèces de 
chenilles , &c. (/) > c’eit-là le véritable 
appât qui en tout pays attire la huppe 
dans les terreins humides (g) r où ion 
bec long & menu peut facilement péné­
trer ; & celui qui , en Egypte , la déter­
mine , ainfr qse beaucoup d’autres oifeaux,. 
à régler fa marche fur la retraite des eaux 
du Nil, &à s’avancer conftamment à la fuite 
de ce fleuve; car à mefure qu’il rentre- 
dans fes bords (Æ) , il laiffe fucceHivernent

( e ) M. Frifch dit qu’elle fouille , avec fon lor.g bec-, 
dans les fourmillières pour y chercher des œufs de 
fourmis : cel'e qu’a nourrie Gefner étoit très friande 
en effet de ces œufs ou nymphes de fourmis r mais 
elle rejettoit les fourmis elles-mêmes.

(f) M. Salerne ajoute qu’elle purge la maifon des 
fouris, mais c’eft fans doute en les pourfuivant & les 
mettant en fuite, car il eft évident qu’avec un bec 
suffi grêle, des ferres auffi foibles & un gofier auffi 
étroit, elle ne peut ni s’en faiftr, ni ies dévorer, en­
core moins les avaler toutes entières ; on fait qu’elle 
mange auffi les fubftances végétales, entre autres des 
baies de mirtes & des raiftns. Koye^ Olina & les 
Anciens. J’ai trouvé dans le géfter de celles que j’ai 
difféquées, outre les infeôes & les vers, tantôt de 
Fherbe , de petites graines r des bourgeons, tantôt 
des grains ronds d’une matière terreufe, quelquefois 
de petites pierres , quelquefois rien du tout.

(g) C’eft parce qu’elle court ainft dans la vafe qu’oa 
lui trouve prefque toujours ies pieds crottés.

( h ) Qn voit par cela feul pourquoi l’apparition de 
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à découvert des plaines engraiflees d’un 
limon que le foleil échauffe , & qui four­
mille bientôt d’une quantité innombrable 
d’in fe êtes de toute efpèce (i) ; aufli les 
huppes de paflage font-elles alors très- 
grafïes & très bonnes à manger ; je dis 
les huppes de paflage, car il y en a dans 
ce même pays de fédentaires que l’on voit 
fouvent fur les dattiers , aux environs 
de RofTette , & qu’on ne mange jamais j 
il en eft de même de celles qui fe trouvent 
en très grand nombre dans la ville du Caire 

où elles nichent en pleine fécurité 
fur les terrafles des maiions (/). On peut 
en effet concevoir que des huppes vivant 
loin de l’homme , & dans une campagne 
inhabitée , font meilleures à manger que 
celles qui vivent à portée d’une ville con­

ta huppe en Egypte, annonçoit aux habirans de ce 
pays la retraite des eaux du Nil, & conféquemment 
la faifon des femailies ; aufli jouoit-elle un grand rôle 
dans les hiéroglyphes Egyptiens.

( i) Entre autres d'une efpèce d’infefle particulière i 
l’Eeypte, & qui reffemble au cloporte. Le Nil laiffe 
aufli beaucoup de petites grenouilles & même du frai 
de grenouille dans les endroits qu’il a inondés ; & tout 
cela peut, en cas debefoin, fuppléer aux infeétes.

(i) On en mange à Bologne, à Gênes & dans 
quelques autres contrées de l’Italie 8c de la France , 
tant méridionale que feptentrionale : quelques-uns les 
préfèrent aux cailles; il eft vrai que toutes nos huppes 
font de pafïage.

(Z) Ces deux dernieres notes m’ont été communi­
quées par M. de Sonini, dans deux lettres datées 
du Caire 8c de Roffette f tes 4 Septembre & 5 No­
vembre 1777» 
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fidérable ou des grands chemins qui y 
conduifent : les premières cherchent leur 
vie, c’eft à-dire , les infeétes dans la vafe , 
lé limon , les terres humides, en un mot 
dans le fein de la Nature , au lieu que les 
autres les cherchent dans les immondices 
de tout genre qui abondent par-tout ou il 
y a un grand nombre d’hommes réunis ; 
ce qui ne peut manquer d’infpirer du dé­
goût pour les huppes des cités, & même 
de donner un mauvais fumet à leur chair 
(m) : il y en a une troifième claffe qui tient 
le milieu entre les deux autres , & qui fe 
fixant dans nos jardins , trouve à s’y 
nourrir fûffifamment de chenilles & de vers 
de terre (n). Au refte tout le monde con­
vient que la chair de cet oifeau , qui paffe 
pour être fi fale de fon vivant, n’a d’autre 
défaut que de fentir un peu trop le mufc , 
& c’eft apparemment la raifon pourquoi les 
chats, d’ailleurs fi friands d’oifeaux, ne 
touchent jamais à ceux-ci (o).

Çyn ) C’eft donc uniquement à ces huppes des cités, 
à ces huppes fédentaires que l’on doit rapporter ce 
que Belon dit, peut-être trop généralement de toutes 
les huppes, «que leur cha:r ne vaut rien , 8c que n’y 
a perfonne en aucun pays qui en veuille tâter». C’e- 
toit 8c c’eft encore une nourriture immonde chez les 
Juifs.

(n) Olina , Uccellerla, fol, ^e. Albin parle d’urie- 
huppe qui s’étoit établie dans un jardin fitué au mi­
lieu de la forêt d’Epping en Angleterre.

( o ) Il y a plufieurs moyens indiqués pour faire 
paffer ce goût de mufc ; le plus généralement recont-
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En Égypte, les huppes le raffemblent, dit- 

on, par petites troupes, & lorfqu’une d’entre 
elles eft féparée des autres , elle rappelle 
fes compagnes par un cri fort aigu à deux 
temps zi, (p). Dans la plupart des autres 
pays elles vont feules ou tout au plus par 
paires. Quelquefois au temps du paffage, 
il s’en trouve un affez grand nombre dans 
le même canton; mais c’eft une multitude 
d’individus ifolés qui ne font un s entr’eux 
par aucun lien focial, & par conféquenc 
ne peuvent former une véritable troupe ; 
auffi partent-elles les unes après les autres 
quand elles font chaflees f d’autre part, 
comme elles ont toutes la même organi- 
fation, toutes doivent être & font mues 
de la même manière par les mêmes caufes ; 
& c’eft la raifon pourquoi toutes en s’en­
volant fe portent vers les mêmes climats , 
& fuivent à peu - près la même route. 
Ęlles font répandues dans prefque tout 
l’ancien continent, depuis la Suède, où 
elles habitent les grandes forêts, & même 
depuis les Orcades & la Lapponie (<7), 
jufques aux Canaries, & au cap de Bonne- 
efpérance d’une part & de l’autre juf-

mandé , c’eft de couper la tête à la huppe au moment 
qu’elle vient d’être tuée : cependant les parties pof- 
térieures font plus mufquées que les parties anté­
rieures.

(p) Note communiquée par M. de Sonini.
( n ) Voyc^ la Lapponie de Schœffer. Francfort, 
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qu’aux isles de Ceylan & de Java (r). 
Dans toute l’Europe elles font oifeaux 
de paffage & n’y reftent point l’hiver , 
pas même dans les beaux pays de la 
Grèce & de l’Italie (/) : on en trouve quel­
quefois en mer (t) , & de bons observateurs 
(u) les mettent au nombre des oifeaux que 
l’on voit paffer deux fois chaque année 
dans l’isle de Malte ; mais il faut avouer 
qu’elles ne Suivent pas toujours la même 
route, car fouvent il arrive qu’en urt 
même pays on en voit beaucoup une an­
née , & très peu ou point du tout l’année 
Suivante : de plus, il y a des contrées , 
comme l’Angleterre , où elles font fort 
rares, où elles ne nichent jamais ; 
d’autres , comme le Bugey , qu’elles fem- 
blent éviter abfolument : toutefois le Bugey 
eft un pays montagneux ; il faut donc 
qu’elles no foient pas attachées aux mon­
tagnes , du moins autant que le penfoit 
Ariftote (xj; mais ce n’eft pas le feul fait

( r) Foye^ Edwards , planche 20 ; & le Voyageur 
la narbinais.

(f) On fait bien, dit Be’on, qu’elles ne demeurent 
î’hiver en Grèce , Cum fatum eduxere, dit Pline, abeunt 
upupa.

(r) Le 18 Mars, pa fia at au travers des Canaries, 
une huppe vint fe pofer fur notre vaiffeau & prit fon 
vol à l’ouefi. Voyage à Rifle de France & de Bourbon 9 
par un Officier du Roi> Berlin 1773, tome I.

(«) Entr’autres M.le Commandeur Defmazys.
( x ) Montes incolit & fylvas. Hifi, animal, lib. I » 

eap- U 
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qui combatte l’affertion de ce Philofophe, 
car les huppes établiffent tous les jours 
leur domicile au milieu de nos plaines, 
& l’on en voit fréquemment fur les arbres 
ifolés qui croiffent dans les isles fablon- 
neufes , telles que celles de Camargue en 
Provence (y). Frifch dit qu’elles ont comme 
les pics la faculté de grimper fur l’écorce 
des arbres , & cela n’a rien que de con- 
forme à l’analogie, puifqu’elles font comme 
les pics leur ponte dans des trous d’ar­
bres ; elles y dépofent le plus fouvent 
leurs oeufs , ainft que dans des trous de 
murailles , fur le terreau ou la pouffière 
qui fe trouve d’ordinaire au fond de ces 
fortes de cavités , fans les garnir , dit 
Ariftote , de paille ni d’aucune litière; 
mais cela eft encore fujet à quelques excep­
tions , du moins apparentes ; de fix cou­
vées qu’on m’a apportées , quatre étoient 
en effet fans litière , & les deux autres 
avoient fous elles un matelas très mollet, 
compofé de feuilles, de mouffe, de laine , 
de plumes, &c. ({). Or, tout cela peut 
fe concilier, car il eft très poffible que

(y ) Note communiquée par M. le Marquis dç 
Piolenc.

( ç ) Il y avoit au fond de l’un de ces nids plus de 
deux litrons de mouïTe, des débris de hannetons*  
quelques vermifie-ux échappés fans doute du bec de 
la mere ou de fes petits : les fix arbres où fe font 
trouvés ces nids, font trois griottiers, deux chênes 
&. un poirier; les plus bas de ces nick étaient à trois 
ou quatre pieds de terre, les plus hauts à dix. 
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la huppe ne garnifle jamais Ton nid de 
moufle ni d’autre chofe, mais qu’elle fafle 
quelquefois fa ponte dans des trous qui 
auront été occupés l’année précédente par 
des pics , des torcols , de méfanges & 
autres oifeaux qui les auront matelafles, 
chacun fuivant fon înftind.

On a dit, il y a long-temps , & l’on a 
beaucoup répété , que la huppe enduifoit 
fon nid des matières les plus infeéles , de 
la fiente de loup, de renard, de cheval, 
de vache, bref de toutes fortes d’animaux , 
fans excepter l’homme (.z); & cela, ajoute- 
t-on , dans l’intention de repoufler, par la 
mauvatfe odeur, les ennemis de fa couvée 
(i) ; mais le fait n’eft pas plus vrai que

( a. ) Voye\ Salerne , H foire Nat, des O'féaux ; Or- 
nitholozie Italienne, &c. Il eft affez fingu’.ier que les 
Anciens, qui regardoient la huppe comme une habi­
tante des montagnes , des forêts, des déferts ,lui ayent 
imputé d’employer à fon nid les excrémens de l’hom­
me ; c’eft encore ici un de ces faits particuliers mal- 
è-propos généralifés : il a pu arriver qu’une huppe 
couveufe ait ramaffé fur des immondices quelconques , 
les infeftes qu’elle deftir.oit à fes petits ; qu’elle fe 
foit falie en les ramaffant, & qu’elle ait fali fon nid r 
il n’en falloir pas davantage à des Obfervateurs fu- 
perficiels, pour conclure que c’étoit une habitude 
commune à toute Véfpèce.

( b) On a dit aufli que c’étoit afin de rompre les 
charmes qui pouvoient être jetés fur fa couvée ; car 
la huppe paffoit pour être fort favante dans ce gen­
re : elle connoiflcit toutes les herbes qui détruifent 
l’effet des fafeinations, celles qui rendent la vue aux 
aveugles, celles qui ouvrent les portes les mieux fer­
mées, & l’on a vcuIb donner crédit à cette derniers 
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S’intenfion , car la huppe n’a point l’habi­
tude d’enduire l’orifice de fon nid comme 
fait la Attelle ; d’un autre côté il eft très 
vrai qu’un nid de huppe eft très laie & très 
infećt, inconvénient néceffaire , & qui re­
faite de la forme même du nid , lequel a 
fouvent douze, quinze & jufqu’à dix-huit 
pouces de profondeur : lorfque les petits 
viennent d’éclore & font encore foibles, 
ils ne peuvent jeter leur fiente au dehors, 
ils reftent donc fort long-temps dans leur 
ordure , & on ne peut guère les manier

fable, en y ajoutant une autTe fable non moins abfir- 
de. Elien raconte férieufement qu’un homme ayant 
bouché trois fois de fuite le nid d’une huppe , & 
ayant bien reconnu l’herbe dont elle (e fervit autant 
de fois pour l’ouvrir ; il employa avec fuccès la 
même herbe pour charmer les ferrures des cofres forts. 
La mort même ne fait qu’exalter fes vertus & leur 
donner une nouvelle énergie ; fon cœur, fon foie, fa 
cervelle. &c. mangés avec certaines formules myfté- 
rieufes, appliqués , fufpèndus fur différentes parties 
du corps, communiquent le don de Prophétie, gué- 
riffent la migraine, rétabliffenr la mémoire, procurent 
lefommeil, donnent des Congés agréables ou terribles, 
&c. Autrefois elle paffoit en Angleterre pour un oi­
feau de mauvais augure ; encore aujourd'hui le peuple 
de Suède regarde fon apparition comme un préfage 
de guerre. Les Anciens étoient mieux fondés, ce me 
femble, à croire que lorfqu’on l’entendoit chanter 
avant le temps où l’on avoit coutume de commencer 
la culture de la vigne , elle annonçoit de bonnes ven- 
danges : en effet, ce chant prématuré fuppofoit ua 
printemps doux, & par conféquent une année hâtive, 
toujours favorable à la vigne & à la qualité de foa 
fruit*  
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fans s’infefter les doigts (c) ; c’eft de-là 
fans doute qu’eft venu le proverbe , fale 
comme une huppe ; mais ce proverbe in- 
duiroit en erreur fi l’on vouloit en con­
clure que la huppe a le goût ou l’habitude 
de la malpropreté : elle ne s’aperçoit point 
de la mauvaife odeur tant qu’il s’agît de 
donner à fes petits les foins qui leur font 
néceffaires ; dans toute autre circonftance, 
elle dément bien le proverbe ; car celle 
dont j’ai parlé ci-deffus , non-feulement ne 
fit jamais d’ordure fur fa maîtreffe, ni fur 
les fauteuils ni même au milieu de la 
chambre , mais elle fe retiroit toujours 
pour cela fur ce même ciel-de-lit où elle 
fe réfugioit lorfqu’elle étoit effarée ; & l’on 
ne peut nier que l’endroit ne fût bien 
choifi, puifqu’il étoit tout-à-Ia fois le plus 
éloigné , le plus caché & le moins aç- 
ceffible,

La femelle pond depuis deux jufqu’à 
fept œufs (d), mais plus communément 
quatre ou cinq ; ces œufs font grifâtres, 
un peu .moins gros que ceux de perdrix, 
& ils n’éclofent pas tous , à beaucoup

( c ) C’eft ce qu’éprouva Schwenckfeld étant encore 
enfant, & voulant tirer d’un chêne creux une couvée 
de huppes qui y étoit établie , page 369.

( rf) M. Linnæus & les Auteurs de la Zoologie Bri­
tannique ne parlent que de deux œufs; mais ce cas 
eft aufli rare, du moins dans nos contrées, que ce­
lui de fept œufs. Il peut fe faire que dans les pays 
plus feptentrionaux, tels que la Suède» les huppes foient 
moins fécondes.

près,
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près, au même terme, car on m'a apporté 
une couvée de trois jeunes huppes prifes 
dans le même nid , qui différoicnt beau­
coup entr’elles par la taille ; dans la plus 
grande , les pennes de la queue fortoient 
de dix-huit lignes hors du tuyau , & dans 
la plus petite de fept lignes feulement. On 
a vu fouvent la mère porter à manger à 
fes petits , mais je n’ai jamais entendu dire 
que le pere en fît autant. Comme on ne 
voit guère ces oifeaux en troupes , il eft 
naturel de penfer que la famille fe dif- 
perfe dès que les jeunes font en état de 
voler : cela devient encore plus probable , 
s’il eft vrai, comme le difent les Auteurs 
de l’OrnithoIogie italienne , que chaque 
paire faffe deux ou trois pontes par an : 
les petits de la première couvée font en 
état de voler dès la fin de juin. C’eft à ce 
peu de faits & de conjectures que fe 
bornent les connôîflances que j’ai pu me 
procurer fur la ponte de la huppe & fur 
l’éducation de fes petits.

Le cri du mâle eft bou, hou , bar, c’eft 
fur-tout au printemps qu’il le fait entendre, 
& on l’entend de très loin (e) ; ceux qui

(«) Ariftophane exprime ainfi le chant de ces oi— 
féaux , epopoe , papopo , popoe , popoe , io , io, ito , ito , 
ito, ito ; mais il me femble qu’il les fait un peu parler 
grec. De tous les noms qui leur ont été donnés, 
celui qui rend le mieux leur vrai chant , eft celui de 
bouta, fous lequel ils font connus, en Lorraine &dans- 
quelques autres provinces de France. en Grec
lignifie chanter comme une huppe.

K
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ont écouté ces oifeaux avec attention J, 
prétendent avoir remarqué dans leur cri 
différentes inflexions , différens accens ap­
propriés aux différentes circonftances , 
tantôt un gémiflèment fourd qui annonce 
la pluie prochaine , tantôt un cri plus 
aigu qui avertit de l’apparition d’un renard, 
&c. Cela a quelque rapport avec les 
deux voix de la huppe apprivoifée dont 
j’ai parlé plus haut; celle-ci avoit un goût 
marqué pour le fon des. inftrumens toutes les 
fois que fa maîtreffe jouoit du clavecin 
ou de la mandoline, elle venoit fe pofer 
for ces inftrumens ou le plus près poffible, 
& s’y tenoit autant de temps que fa maî­
treffe continuoit de jouer.

On prétend que cet oifeau ne va jamais 
aux fontaines pour y boire , & que par 
cette raïfon il fe prend rarement dans les 
pièges for-tout à l’abreuvoir;. à la vérité 
la huppe qui fut tuée en Angleterre, dans 
la forêt d’Epping, avoit évité les pièges 
multipliés qu’on lui avoit tendus avant de 
la tirer, dans l’intention de l’avoir vivante ; 
mais il n’eft pas moins vrai que la huppe 
apprivoifée que j’ai déjà citée plufieurs 
fois , avoit été prife au filet , & qu’elle 
feuvoit de temps en temps en plongeant 
fon bec dans l’eau d’un mouvement bruf- 
que , & fans le relever enfuite comme 
font plufieurs oifeaux : apparemment que 
celui-ci a la faculté de faire monter la 
boiffbn dans fon gofier, par une efpèce de 
foccion.. Au refte , les huppes confervent 
ce mouvement brufque du bec. lorfqu’il ne.: 
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s’agit ni de boire ni de manger ; cette ha­
bitude vient, fans doute, de celle qu’elles 
ont dans l’état fauvage de faifir les infec­
tes , de piquer les bourgeons , d’enfoncer 
leur bec dans la vafe & dans les fourmil- 
lières pour y chercher les vers , les œufs 
de fourmis & peut-être la feule humidité 
de la terre. Autant elles font difficiles à 
prendre dans les pièges, autant elles font 
faciles à tirer : car elles fe laiflent appro­
cher de fort près (/) , & leur vol quoi­
que finueux & fautillant , eft peu rapide , 
& ne préfente aux chafleurs , ou fi l’on 
veut aux tireurs , que très peu de difficul­
tés ; elles battent des ailes en partant, 
comme le vaneau (g) , & pofées à terre 
elles marchent d’un mouvement uniforme 
comme les poules.

Elles quittent nos pays feptentrionaux 
fur la fin de l’été ou au commencement

(/) Ceux qui ont voulu juger de ce qu'éroit la- 
huppe , par ce qu’elle devoif être d’après la mitholo- 
gie, n'ont pas manqué de dire qu’elle étoit très fau­
vage , qu’elle ne s’enfonçoit dans la profondeur des 
forêts, qu’elle ne gagnoit la cime des montagnes , &c. 
que pour fuir les hommes. Au refte , des chafleurs 
m'ont affuré que cet oifeau fe laiffoit un peu moins 
approcher fur l’arrière-faifon , fans doute parce qu’il a 
un peu plus d’expérience.

(g) C’eft fans doute à caufe de cette conformité 
dans I.: façon de voler, jointe à la be'le touffe de plu­
mes dont la tête du vanneau eft ornée, qu’on a donné 
à celui-ci & qti’on lui donne encore en Angleterre, 
le nom de huppe ; ce font d’ailleurs des oifeaux de même 
«aille,

K 2 
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de 1' 'automne , & n’attendent jamais les grands 
froids ; mais quoiqu’en général elles (oient 
desoifeaux de paflage dans notre urope , il 
eft poilïble qu’en certaines circonftances il 
y en fait refté quelques-unes ; par exemple, 
celles qui fe feront trouvées bleflees au mo­
ment du départ, ou malades ou trop jeunes, 
en un mot, trop foibles pour entreprendre 
un voyage de long cours , ou celles qui 
auront été retenues par quelque obftacle 
étranger,: ces huppes reftées en arrière fe 
feront arrangées dans les mêmes trous qui 
leur avoient fervi de nid , elles y auront 
paffé l’hiver à demi engourdies, vivant 
de peu & pouvant à peine refaire les 
plumes que la mue leur avoit fait perdre: 
quelques chaffeurs en auront trouvé dans 
cet état, & de là on aura pris occafton de 
dire que toutes les huppes paffoient l’hiver 
dans les arbres creux , engourdies & dé- 
fouillées de leurs plumes (ji) , comme on 

a dit des coucous , & avec auffi peu de 
fondement.

Selon quelques-uns la huppe étoit chez 
les Égyptiens l’emblème de la piété filiale: 
les jeunes prenoient foin, dit-on, de leurs 
pere & mere devenus caduques, ils les 
réchauffioient fous leurs ailes, ils leur ai- 
doient dans le cas d’une mue laborieufe à

(A) Albertut apud Gefnerum. Schwenckfeld, Av'ta- 
rium, Silefite , Gc. C’eft par cette talion, dit G, 
Agricola , qu’on les voit au printemps prefqtie toutes 
déplumées. 
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quitter leurs vieilles plumes ils. fouf- 
floient fur leurs yeux malades & y appli- 
quoient des herbes falutaires ; en un motr 
ils leur rendoient tous les fervices qu’ils- 
en avoient reçus dans leur bas - âge : on a 
dit quelque chofe de pareil de la cigogne ;; 
hé, que n’en- peut-on dire autant de toutes 
les efpèces d’animaux-ï

La huppe ne vit que trois ans , fuivant 
Olina , mais cela doit s'entendre de la 
huppe domeftique, dont nous abrégeons 
la vie, faute de pouvoir lui donner la- 
nourriture la plus convenable , & dont ïl 
noirs eft facile de compter les jours , puif- 
que nous l’avons fans ceffe fous les yeux : 
il ne feroit pas aufli aifé de déterminer la; 
vie moyenne de la huppe fauvage & libre,. 
& d’autant moins aifé , qu’elle eft oifeau 
de paffage.

Comme elle a beaucoup de plumes, elle 
paroît plus groife qu’elle n’eft en effet ; fa 
taille approche de celle d’une grive, & fon 
poids eft de deux onces & demie à trois- 
ou quatre onces, plus ou moins, fuivant 
qu’elle a plus ou moins de graiffe (z).

Sa huppe eft longitudinale , compofée; 
de deux rangs de plumes égaux & paral­
lèles entr’eux ; les plumes du milieu (fe 
chaque rang, font les plus longues , en forte 
qu’elles forment , étant relevées 3 une.

(»)>’ A vaques route fa pîume, dit Belon , £it bien 
rnonftre d’un pigeon ,, mais fa charnuxe n’appert gueseî 
plus groiïe qu'un eHourneau m,
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huppe arrondie en demi - cercie (&)', 
d’environ deux pouces & demi de hau­
teur ; toutes ces plumes font ronfles, 
terminées de noir ; celles du milieu & les 
fuivantes en arrière ont du bianc entre 
ces deux couleurs ; il y a outre cela fix ou 
huit plumes encore plus en arrière , ap­
partenant toujours à la huppe , lefquelles 
font entièrement rouffes & les plus courtes 
de toutes.

Le refte de la tête & toute la partie 
antérieure de l’oifeau font d’un gris tirant 
tantôt au vineux , tantôt au roufl'âtre ; 
le dos eft gris dans fa partie antérieure, 
rayé tranfvettfalement dans fa partie pofté- 
rieure de blanc fale fut\ un fond rembruni; 
il y a une plaque blanche fur le croupion ; 
les couvertures lupérieures de la queue 
font noirâtres ; le ventre & le refte du 
deffous du corps d’un blanc roux : les ailes 
& la queue noires rayées de blanc ; le 
fond des plumes ardoifé. •

De toutes ces différentes couleurs, ainfi 
répandues fur le plumage ; il réfulte une 
efpèce de deflin régulier , d’un fort bon 
effet lorfque l’oifeau redreffe fa huppe , 
étend fes ailes, relève & épanouit fa queue, 
ce qui lui arrive fouvenr ; la partie des 
ailes la plus voifine du dos préfente alors 
de part & d’autre une rayure tranfverfale 
noire & blanche, à-peu-près perpendiculaire

(A) Avis crijlâ vifcnda plicatili, sontrshcns ea*n  fu- 
irigenf^ue per longitudintm capicis. Pline lih. X, cap. 29.
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à l’axe du corps -, la plus haute de ces 
rayes a une teinte rouflatre , & s’unit à 
un fer-à-cheval de même couleur qui fe 
defline fur le dos , & dont la convexité 
s’approche de la plaque blanche du crou­
pion ; la plus baffe qui horde l’aile dans la 
moitié de fa circonférence, va rejoindre 
une autre bande blanche plus large qui 
traverfe cette même aile à deux doigts de 
fa pointe , & parallèlement à l’axe du corps; 
cette dernière raye blanche répond auffi à 
un croiflant (/) de même couleur qui tra­
verfe la queue à pareille diftance de fon 
extrémité , & forme avec elle le cadre 
du tableau : enfin , qu’on fe repréfente 
l’enfemble de ce joli tableau couronné par 
une huppe élevée , de couleur d’or & 
bordée de noir , &. l’on aura du plumage de 
cet oifeau une idée beaucoup plus claire' 
& plus jufte que celle qu’on voudroit en 
donner en décrivant léparément chaque plu­
me & chaque barbe de chaque plume.

Toutes les bandes blanches qui paroiffent 
fur la face fupérieure de l’aile , paroiffent 
auffi à la face inférieure , & préfentent le 
même coup-d'œil lorfque l’oifeau vole & 
qu’on le voit par-deffous , excepté que le 
blanc eft plus pur , moins terni , moins 
mêlé de rouffâtre.

(Z) Lorfque la queue eft entièrement épanouie, 
ce croiflant fe change en une bande toute droite , 
parce que fa convexité eft tournée du côté du corps , 
& qu'il va toujours s’ouvrant de plus en- plus à me-- 
tire que les pannes deviennent pius divergentes.
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J’ai vu une femelle , bien reconnue fe*  
melle par la diffeélion, qui avoit toutes 
ces mêmes couleurs & tout auffi décidées , 
peut-être étoit-elle un peu vieille ; ce 
qu’il y a de lùr, c’eft qu’elle n’étoit pas 
plus groffe que. le mâle , quoi qu’en difent 
les Auteurs dé l’Ornithologie. italienne.

Longueur totale , onze pouces environ ; 
bec , deux pouces un quart (plus ou moins, 
félon que l’oifeau eft plus ou moins vieux), 
légèrement arqué ; la pointe du- bec fupé*  
rieur dépaffe un peu celle du bec inférieur, 
l’une & l’autre font affez moufles; narines 
oblongues & peu recouvertes, langue très 
courte , prefque perdue dans le gofier , & 
formant une efpèce de triangle équilatéral, 
dont les côtés n’ont pas trois lignes de lon­
gueur ; ouvertures des oreilles , à cinq 
lignes de l’angle de l’ouverture du bec & 
dans le même alignement ; tarfe , dix 
lignes ; doigt du milieu uni au doigt exté­
rieur par fa première phalange ; ongle poC- 
térieur le plus long & le plus droit, fur- 
tout dans les vieux; vol, dix-fept pouces 
& plus ; queue , près de quatre pouces , 
compofée de dix pennes égales (& non de- 
douze comme dit Belon ) , dépaffe de vingt 
lignes les ailes compofées de dix - neuf 
pennes , dont la première eft la plus 
courte, & la dix-neuvieme la plus longue-

Tube inteftinal du gêfier à l’anus , «Te 
douze à dix-huit pouces; géfier mufculeux,. 
doublé d'une membrane fans adhérence qui 
envoyait un prolongement en forme de 
douille dans le- duodénum ; grand are 

du
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du géfier, de neuf à quatorze lignes ; périt 
axe, de fept à douze lignes ; ces parties 
ont plus de volume dans les jeunes que 
dans les vieux ; tous ont une véficule du 
fiel, & feulement de très légers vertiges de 
cæcum : à l’angle de la bifurcation de la 
trachée artère, deux petits trous recouverts 
d’une membrane très fine ; les deux bran­
ches de cette même trachée artère , for­
mées par derrière d’une membrane fembln-' 
ble, & par-devant d’anneaux cartilagineux 
de forme femi-circulaire ; le mufcle rele- 
veur de la huppe eft fitué entre le fom- 
met de la tête & la bafe du bec; lorfqu’il 
eft tiré en arrière, la huppe fe relève , 
& lorfqu’il eft tiré du côté du bec, elle 
s’abaiffe.

Dans une femelle que j’ai ouverte le ç. 
Juin, il y avoit des œufs de différentes 
groffeurs, le plus gros avoit une ligne de 
diamètre.

Variétés de la HUPPE.

T__>fs anciens difoient que cet oifeau étoit 

fujet à changer de couleur d’une faifon à 
l’autre ; cela dépend fans doute de la mue , 
car des plumes nouvelles doivent être un 
peu différentes des vieilles qui font prêtes 
à fe détacher, & la différence doit être 
plus fenfible dans certaines efpèces que 
dans d’autres : au furplus , ’des*  perfonnes

Oifeaux, Tome Xll. L
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qui ont élevé des huppes, ne fe font 
pas apperçues de cç changement de coup­
leur.

Belon ayan.ee qu'il en a connu deux es­
pèces, fans indiquer les attributs qui les 
diftinguent, fi ce n’eft peut-être ce moult 
beau collier mi-parti de noir 6’ de tanné, dont 
il dit en général que la huppe a le cou en- 
Muré, & qui manque à l’efpèce que nous 
connoiffons. M” • Commerfon fit Sonnerat 
ont rapporté une huppe du cap de Bonne-- 
cfpérance, fort reffemblante à la nôtre, & 
que le voyageur Kolbe avoit reconnue long­
temps auparavant dans les environs de ce 
Cap ( ni): elle a en gros le même plu­
mage, la mêmç forme, le même cri, les 
mêmes allures, & le nourrit des mêmes cho­
ies ; mais en y regardant de plus près , 
on s’apperçoit quelle a la taille un peu 
plus petite, les pieds plus alongés, le bec 
plus court à proportion , l’aigrette plus 
baffe, qu’il n’y a aucun veftige de blanc 
dans les plumes qui compofent cette air 
grette; & en général un peu moins de va­
riété dans le plumage.

Un autre individu rapporté du même 
pays, avoit le haut du dos d’un brun afr 
fez foncé , & le ventre varié de blanc & 
de brun ; c’étoit fans doute un jeune, car 
il étoit plus petit que les autres , & il avoit 
le bec de cinq lignes plps court.

,71 ) l'y--- Defcription du Cap, t.o.mc I, page i$:i,

ayan.ee
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Enfin, M. le Marquis Gerini a vu à Flo­
rence , & revu dans les Alpes , près de la 
ville de Ronta, une très belle variété, dont 
l’aigrette étoit bordée de bleu-céleüe (n).

( n ) Voyi{ l’OrnithoIogie Italienne , à l’endroit cité 
■dans la nomenclature.
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OISEAU ÉTRANGER

Qui a rapport à la HUPPE.

* L A HUPPE

NOIRE et BLANCHE '

du cap de Bonne-espérance (a). 

(3 ET oifeau diffère de notre huppe & 
de fes variétés, par fa groffeur ; par fon 
bec plus court & plus pointu; par fa hup­
pe , dont les plumes font un peu moins 
hautes à proportion, d’ailleurs effilées à-

* Voye^ les planches enluminées, n9. <>97, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Huppe du cap 
de Bonne~e(péran.cc.

(a) L’oifeau de Madagafcar que Flacourt nomme 
fivouchf paroît avoir du rapport avec celui-ci : fa tête 
eft ornée d’une belle huppe, & fon plumage n’eft que 
de deux couleurs , noir & gris ; on peut fuppofer que 
ç’eft du gris-clair.
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peu-prés comme celles du coucou huppé' 
de Madagafcar; par le nombre des pennes 
de fa queue, car elle en a douze; par la 
forme de fa langue qui eft allez longue 
& dont l’extrémité eft divifée en plufieurs 
filets; enfin, par les couleurs de fon plu­
mage. Il a la huppe, la gorge & tout le 
deffous du corps blancs fans tache ; le def­
fus du corps, depuis la huppe exclufive- 
ment jufqu’au bout de la queue, d’un briut 
dont les teintes varient & font beaucoup^ 
moins foncées fur les parties antérieures; une 
tache blanche fur l’aile ; l’iris d’un bruni 
bleuâtre ; le bec, les pieds Si même les*  
ongles jaunâtres.

Cet oifeau fe tient dans les grands bois 
de Madagafcar, de l’isle Bourbon & du cap 
de Bonne-efpérance ; on a trouvé dans fon 
eftomac, des graines, des baies de pfeudo- 
iuxus : fon poids eft de quatre onces, mais- 
il doit varier beaucoup & être plus con- 
fidérable aux mois de Juin Si de Juillet , 
temps où cet oifeau eft fort gras.

Longueur totale , feize pouces ; bec , 
vingt lignes, très pointu,le fupérieur ayant 
les bords échancrés près de la pointe & 
l’arête fort obtufe , plus long que l’infé­
rieur, celui-ci tout auffi large ; dans le pa­
lais, qui eft fort uni d’ailleurs, de petites 
tubérofités dont le nombre varie; narines 
comme notre huppe; les pieds aufli , ex­
cepté que l’ongle poftérieur , qui eft le 
plus grand de tous, eft très croche; vol»

L î
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dix-huit pouces ; queue quatre pouces dis 
lignes, compofée de pennes à-peu-près éga­
les , cependant les deux intermédiaires urt 
peu plus courtes ; dépaffe d’environ deux- 
pouces & demi les ailes qui font compo­
sées de dix-huit pennes»
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LE PROMERUPE [s],

CZette efpèce vient îiatüreïlemerit pren­

dre fa place entre les huppes & les pro­
merops, puifqu’elle porte fur la tête une; 
touffe de longues plumes couchées en ar­
rière & qui paroifîent capables de formel 
en .fe relevant une aigrette peu différente' 
de celle de notre huppe; or, en différât- 
elle un peu, toujours feroit-il vrai que par 
ce feul Caraétere, cet oifeau fe rapproche 
de nôtre huppe plus que tous tes autres 
promerops ; mais d’un autre côté il fe rap­
proche de ceux-ci & s’éloigne de la huppe 
par l’exceflîve longueur de fa queue.

fa) Avis paradifiaca, crifiata ; orientales, rariffima. » 
Seh t, tome I, page 48 , pl. XXX, fig. f.

l/pnpa mar.uccdiata, Klein, Ordo av. page ucÿ 
n0. 15.

Promerops criftatus , fuperriè débite fpadicens , \nferne 
àilr.te cînereus ; crfiâ capite & Coll» nigris ; reHricibus 
dilate fpadiccis t binés intermediis longiffvnls. . . . Pro-*  
merops huppé des Indes. Briffon, tome II, page 464, 
Dans la méthode de cet habile Ornithologifte, le 
genre des promerops ne diffère de celui de la huppe 
que parce que ceux-là n’ont point de huppe fur la 
têt?.

Upupa rećłricibus dudbus longiffimis...........Linnæus r
Syfi. Nat. ed. XIII, p *.ge  1S4 > Sp. 3.

M. le Vicomte de Qûerhoent nous a communiqué 
une notice fur le mâle de cette efpèce,

L 4
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Séba- nous affure que cet oifeau vient 

de la partie orientale de notre continent 
& qu’il eft très rare -, if a la gorge, le cou,, 
la tète & la belle & greffe huppe dont 
fa tête eft furmontée, d’un beau noir; les 
ailes & la queue d’un rouge bai-clair; le. 
ventre cendré-clair ; le bec & les pieds de 
couleur plombée; fa groffeu-r eft à-peu-près- 
celle d’un étourneau.

Longueur totale, dix-neuf pouces; bec,, 
treize lignes, un peu arqué, très aigu ; 
tarf'e, environ neuf lignes ; ailes courtes 
queue, quatorze pouces un quart, com- 
pofée de pennes fort inégales ; les deux 
intermédiaires dépaffent les latérales de plus-, 
de onze pouces , & les ailes de plus dft- 
treize.
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LE PROMEROPS

J AILES BLEUES Çë).

C? e Promerops fe plaît fur les hautes 
n:ont3gnes ; il fe nourrit de chenilles, de 
mouches, de fcarabées & autres infectes. 
La couleur dominante fur la partie fupé- 
rieure du corps elt un gris obfcur, chan­
geant en aigue-marine & en rouge pour-

(b) Avis uni Mcxicana, caudâ longijjtniâ, Seba, 
Thefaur. tome I, page 73, planche XLV , fg. Nota, 
Que ce nom d’ani, eft appliqué par les Brafiliens au 
bout de petun ; refte à favoir fur -quelle autorité fe 
fonde Seba pour l’appliquer à notre promerops à ailes 
bleues : cela eft d’autan r« plus fufpeér, que Seba ren­
vois à l’ouvrage cle Nieremberg, Zr/. X, chap. ; 
& qu’il s’agit à l’endroit cité, d’une efpèce de ca­
nard à bec pointu : or, Seba s’étant fi groflièrement 
trompé fur l’efpèce , n’eft-il pas à craindre qu’il ne fe 
foit trompé fur le climat , &. ne pourront-on pas dou­
ter que ce promerops fût vraiment du Mexique ?

FalcineUus Mexicanus, Klein, Ordo avi. page. 107 9 
lil, 4.

M. Moehring en fait une curruca. Ay, gener. page 37 , 
Gen. 18.

Promerops obfcur'e grifeus, colore tbalaffino & purpureo 
rubente variant t ventre dilutè flavo ; remigibus majoribus 
dilute carulets ; rectricibus grifeo - nigricantibus , Jaturate 
viridi & purpureo mixtis ; quatuor intermediis longiffimis,. . 
Le Promerops du Mexique. Briffon> tome 11., pag« 
4^3*
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pré; la queue eft de la même couleur,' 
Biais d’une teinte plus foncée , & jette deS 
reflets dorés d’un très bel effet ; les pen­
nes des ailes font d’un bleu clair & bril­
lant; le ventre jaune-clair; les yeux fur- 
montés d’une tache de même couleur; le 
bec noirâtre , bordé de jaune : cet oifeau 
eft de la taille d’une grive.

Longueur totale, dix-huit pouces trois 
quarts ; bec , vingt lignes, un peu arqué ; 
tarfe, huit lignes &. demie; ailes courtes j 
queue, douze pouces un quart, compo­
sée de pennes fort inégales , les quatre 
intermédiaires beaucoup plus longues que 
les latérales ; dépafie les ailes de onze- 
pouces.
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* LE PROMEROPS BRUN

A VENTRE TACHETÉ (c\
Cet oifeau a en effet le ventre tacheté 

de brun fur un fond blanchâtre, & la poi­
trine fur un fond orangé-brun ; la gorge 
blanc-fale, accompagnée de chaque côté 
d’une ligne brune qui part de l’ouverture 
du bec, paffe fous l’œil & defcend fur 
le cou; le foinmet de la tête brun, varié

* Voyelles planches enluminées, nQ. 6yj, où cet 
oifeau eft représenté fous le nom de Promerops du ctp 
de Bunne-e/pérance.

( c") Promerops fiapemi fiuficus t Infime albus ; p éclora 
wfifiente ; ur^pygio & teclricibus couda fiuperioribus vx- 
ridi olivactis > infirioribus luteis > rectricibus fiscis, fie# 
intermediis longiffunis. ... Le Promerops. Brifion» tome 
II, page 4tfl.

l/pupa rećłricibus fiex intermediis longiflimis. .. . Lin- 
næus, Syfi. Nat, ed. XIII . page 184, Sp 2. J’ignore 
la raifôn pourquoi M. Linnæus a donné le nom de 
huppe à ce Promerops , qui n’a la tête ornée d’aucune 
huppe.

An merops fiificus , ani regfene flavd, couda ex incarna 
nigricante, longffimd. Koeîreuter , Nov. Comment. Pc- 
oopol. anni t~j6p , page 429. Ne feroit-ce point un 
jeune dont le plumage ne feroit pas encore formé v 
& dont la queue n’auroit pas encore pris toute fa 
longueur?
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de gris-roufsâtre ; le croupion & les cou»- 
vertures fupéiieures de la queue vert-d’oli- 
ve ; le refte du deffus du corps, compris 
les pennes de la queue & des ailés, brun; les 
flancs tachetés de brun; les jambes brunes ;, 
les couvertures inférieures de la queue d’un 
beau jaune ; le bec & les pieds noirs.

L’individu de nos planches enluminées , 
n°. 6y? , paroît être le mâle parce qu’il 
eft pluś tacheté , & que les couleurs font 
plus tranchées ; il a fur les ailes une raie 
grife très étroite, formée par une fuite 
de petites taches de cette couleur qui 
terminent les couvertures ftipérieures. L’in­
dividu décrit par M. Briffon n’a point cette 
raie, fes couleurs font plus foibles, & il 
eft moins tacheté fous le corps : je crois- 
que c’eft la femelle ; elle eft plus petite 
d’un dix-huitième que fon mâle & n’eft guère 
plus groffe qu’une alouette.

Longueur totale du mâle, dix-huit pou­
ces; bec, feiae lignes; tarfe , dix lignes 
deux tiers; ailes courtes; vol, treize pou­
ces; queue, treize pouces, compofée de 
douze pennes , dont les ftx intermédiaires 
font beaucoup plus longues que les ftx la­
térales, celles-ci étagées; dépaffe les ailes 
de onze pouces.
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♦LE PRO ME RO P S BRU N

A VENTRE RAYÉ. (et).

oifeau fe trouve à la nouvelle Gui­
née , d’où il a été apporté par M. Sonne- 
rat : le mâle a la gorge , le cou & la tête 
d’un beau noir , animé fur la tête par des 
reflets d’acier poli ; tout le deffus du corps 
brun avec une teinte de vert-foncé fur le 
cou, le dos & les ailes ; la queue d’un 
brun plus uniforme & plus clair, excepté 
la dernière des pennes latérales qui a le 
côté intérieur noir : la poitrine & tout le 
deffous du corps rayé tranfverfalement de 
noir & de blanc ; l’iris & les pieds noirs.

J’ai vu un individu qui avoit une teinte 
de roux fur la tête comme dans la figure 
enluminée.

La femelle a la gorge , le cou & la 
tête du même brun que le deffus du corps 
& fans aucuns reflets ; dans le refte elle 
reffemble à fon mâle.

* Vvyei les planches enluminées, n®. 6^8, où cet 
oiCeau eft repréfenté fous le nom de Promeropa rie la 
nouvelle Guinée.

(rf) Voyc^. le Voyage à la nouvelle Guinée de M. 
Sonnerst, page 164.
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Longueur totale , vingt-deux pouces ; bec-s 

deux pouces & demi, étroit, arrondi, fort 
arqué; queue, treize pouces, compofée de 
douze pennes étagées, fort inégales entre 
elles, les plus courtes ont quatre pouces , 
les plus longues dépaffent les ailes de neuf 
pouces.
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*LE GRAND PROMEROPS

A P A RE MENS FRISÉS ( e ).

Voyc^ planche III , fig. z de ce Volume.

Les paremens frifés qui font en même 
temps la parure & le caraélere de cette 
efpèce ( f ), confiftent en deus gros bou­
quets de plumes frifées, veloutées , pein­
tes des plus belles couleurs qu’elle a de 
chaque côté du corps & qui lui donnent 
un air tout-à-fait diftingué : ces bouquets 
de plumes font compolés des longues cou­
vertures des ailes au nombre de neuf, lef- 
quelles fe relèvent en fe courbant fur leur

* Folles planches enluminées, n0. 6qg t où cet 
oifeau eft repréfenté fous 1« nom de grand Prome.ro/ s . 
4 e la nouvelle Guinée.

(c) Voyage à la nouvelle Guinée , page 166. Le 
nom de quatre ailes qui a été donné par des Voyageurs 
à un oifeau de proie d’Afrique, pourroit très bien 
c.onvenir au Promerops dont il s’agit ici.

(f) Le fifilet décrit ci-devant, t&me IV, a aufli des 
efpècesde paremens , mais ils n’ont point la même forme, 
ni ne font compofés des mêmes plumes; & ceux du 
manucode noir, dit le fupcrb.e , font dirigés en fens 
contraire»

rome.ro/


ï}6 ffijloire Naturelle.
côté fupérieur, dont les barbes font fort 
courtes j & étalent avec d’autant plus d’a­
vantage les longues barbes du côté oppo- 
fé, qui devient alors le côté convexe ; les 
couvertures moyennes des ailes, au nom­
bre de quinze , & même quelques-unes des 
fcaptilaires , participent à cette fmgulière 
configuration , fe relèvent de même en 
éventail, & de plus font ornées à leur 
extrémité d’une bordure d’un vert-brillant , 
changeant en bleu & violet, d’où réfulte 
fur les ailes une forte de guirlande qui 
va s’élargiffant un peu en remontant vers 
le dos. Autre fingularité , fous ces plumes 
frifées naiffent de chaque côté douze ou 
quinze longues plumes, dont les plus vo> 
fines du dos font décompolées, & qui tou­
tes ont les mêmes reflets jouant entre le 
vert & le bleu ; la tête & le ventre font 
■d’un beau vert changeant,- mais d’un éclat 
moins vif que la guirlande du parement.

Dans tout le relie du plumage la cou­
leur dominante eft un noir luftré, enrichi 
de reflets bleus & violets , & toutes les 
plumes , dit M. Sonnerat, ont le moelleux 
du velours, non-feulement à l’œil, mais 
au toucher : il ajoute que le corps de cet 
oifeau, quoique d’une forme alongée, pa- 
roît court & exceffivement petit, en com- 
paraifon de fa très longue queue; le bec 
& les pieds font noirs. M. Sonnerat a • 
rapporté ce promerops de la nouvelle 
Guinée.

Longueur totale , trois pieds & demi 
( quatre fuivant M. Sonnerat ) ; bec, près 

de 



des Promerops. r‘3'7'
de trois pouces; ailes courtes; queue, 
vingt - fix à vingt - fept pouces, compofée 
de douze pennes étagées, larges & poin­
tues; les plus courtes ont fix à fept pou­
ces , les plus longs dépalfent les ailes d’en­
viron vingt pouces.

M
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L E PROMEROPS

ORANGÉ (g).

La couleur orangée règne fur le plumage? 
de cet oifeau , & prend différentes reintes- 
en différent endroits ; une teinte dorée fur 
la gorge , le cou , la tête & le bec ; une 
teinte rougeâtre fur les pennes de la queue 
& les grandes pennes des ailes; enfin,, 
une teinte jaune fur tout le refte;. la bafe: 
du bec entourée de petites plumes rouges.

Tel eft , à mon avis, le mâle de cette 
efpèce , qui eft à-peu-près de la taille de' 
l’étourneau ; je regarde comme fa femelle*  
le cochitototl de Fernandez ( h 'j, qui eft. 
de même taille , du même continent, &

(g ) paradifiaca Americana elegantffima. Seba „ 
terne I r page ttn, p/. LXV1, fig.

Prcmerops flavo- aurandus , capite & collo aureis ; remi- 
gibus majoribus & rcctricibus ex aurando ad rubrum ver- 
g.ndbus. r . Promerops des Barbades. Briffon, tome 
II, page 466.

Rhyndacc. Moehring, Avium généra, page 37, Gen. 
19.

h ) Cochitotolt feu avis ftorida. Fernandez, Nov„ 
łłifpan. p.-.ge 46. cap. LXI.

•— Ray , Synopf. av. page i63, Sp. ao.
Promerops luteus ; capite y collo & alis promifeue cine.- 

rcis ac nigris ; recłiicibus luteis. . . . Promerops jaune 
du Mexique. Brijfon9 tome II, page 467.
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(font le plumage ne diffère guère de celui 
du promerops orangé , que comme dans 
beaucoup d’efpèces le plumage du mâle dif­
fère de celui de la femelle. Ce cochito- 
totl a la gorge, le cou, la tête & les 
ailes variées, fans aucune régularité, de 
cendré & de noir ; tout le refte de fon 
plumage eft jaune; l’iris d’un jaune-pâle, 
le bec noir, grêle, arqué, très pointu, 
& les pieds cendrés; il vit de graines & 
d’infeâes, & fe trouve dans les contrées 
les plus chaudes du Mexique, où il n’eft 
recherché ni pour la beauté de fon chant, 
ni pour la bonté de fa chair. Le prome- 
rops orangé , que je regarde comme le 
mâle de cette efpèce, fe trouve au nord 
de la Guyane, dans les petites, isles que 
forme la rivière Berbice à fon embouchu­
re (i) au nord de la Guyane.

Longeur totale de ce mâle, environ neuf 
pouces & demi; bec, treize lignes; tarfe.» 
dix ; queue , près de quatre pouces , com- 
pofée de pennes égales; dépaflè les ailes 
d’environ un pouce.

( iSeba dit infulis Barblcîofibus , qui fe tracicie 
, ce me femb e, par ifles ce la Berbice , eu© 

far ifles Barbades.

M Z
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*L E FOURNIER [Â[..

C’est ainfi que M. Commerfon a nommé 
cet oifeau d’Amérique , qui fait la nuance 
de paffage entre la famille des promerops 
& celle des guêpiers; il diffère des pro- 
merops en ce qu’il a les doigts plus longs 
& la queue plus courte g il diffère des 
guêpiers en ce qu’il n’a pas comme eux 
le doigt extérieur joint & comme foudé 
à celui du milieu dans prefque toute fa. 
longueur : on le trouve à Buenos-ayres.

Le roux eft la couleur dominante de fon, 
plumage, plus foncée fur les parties fu- 
perieures, beaucoup plus claire & tirant 
au jaune-pâle fur les parties inférieures;, 
les pennes de l’aile font brunes, avec quel­
ques teintes de roux plus ou moins fortes 
fur leur bord extérieur.

Longueur totale, huit pouces & demi; 
bec, douze à treize lignes ; tarfe, feize 
lignes ; ongle poftérieur le plus fort de tous ; 
queue, un peu moins de trois pouces ; 
dépaffe les ailes d’environ un pouce.

* Voye^ les planches enluminées, n°. 7j9, où cet. 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Fournier de Buen+s.^ 
ayres.

(fc) Turdus fulyus de Commerfon*.
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LE POLO CH ION [ l ].

Tel eft le nom & le cri habituel de 
cet oifeaù des Moluques ; il le répète fans 
cefl’e, étant perché fur les plus hautes bran­
ches des arbres, & par le fens qu’a ce 
mot dans la langue Moluquoife ■ il femble 
inviter tous les êtres fenfibles à l’amour 
& à la volupté. Je le place encore entre les 
promerops & les guêpiers, parce que je 
lui trouve le bec de ceux-ci & les pieds 
de ceux là.

Le polochion a tout le plumage gris 
mais d’un gris plus foncé, fur les parties 
fupérieures, & plus clair fur les inférieu­
res; les joues noires; le bec noirâtre; 
les yeux environnés d’une peau nue ; le 
derrière de la tête varié de blanc; les 
plumes du toupet font fur le front un an­
gle rentrant, & les plumes de la naiffance 
de la gorge fe terminent par une efpèce 
de foie ; l’individu qu’a décrit M. Com-

(/) Ce mot, en langue des Moluques, lignifie bai*  
font-nous; & en conféquence A4. Commerfon propofe 
de nommer cet oifeau Philemon ou Philedon ou deof- 
culator, c’eft-àdire, bai four, il me paroît plus con­
venable de lui conferver le nom fous lequel il eft 
connu aux ifles Moluques, : d’autant p'us qu’il exprime, 
fon cri,.
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tnerfon', venoit de l’isle de Bouro, Tune' 
des Moluques foumifes aux Hollandois ; il 
pefoit cinq onces , & aveit à-peu-près la 
taille du coucou.

Longueur totale, quatorze pouces;bec, 
très pointu, long de deux pouces, large' 
à fa bafe de cinq lignes, à fon milieu de 
deux lignes , épais à fa bafe de fept lignes , 
au milieu de trois lignes & demie, ayant 
fes bords échancrés près de la pointe ;■ 
narines ovales, à jour, recouvertes d’une 
membrane par-derrière , fituées plus près 
du milieu du beG que de fa bafe ; langue 
égale au bec, terminée par un pinceau de 
poil; le doigt du milieu uni par fa baie 
avec le doigt extérieur ; le poftérieur le 
plus fort de tous; vol, dix-huit pouces; 
queue , cinq pouces deux tiers, compofée 
de douze pennes égales, à cela près que 
la paire extérieure eft un peu plus courte 
que les autres ; dépaffe de trois pouces les 
ailes compofées de dix huit pennes; la plus- 
extérieure une fois plus courte que les 
trois fuivantes qui font les plus longues 
de toutes.
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LE M E R O P S

ROUGE et BLEU (m),

Séba , à qui nous devons îa connoiflànce 

de cet oifeau, paroît avoir été ébloui de 
fon plumage, & avec raifon : car la cou­
leur du rubis brille fur fa tête, fa gorge & 
tout le deffous du corps; elle fe remontre 
fur les couvertures fupérieures des ailes , 
mais fous une nuance plus foncée ; un. 
bleu clair & brillant règne fur les pennes 
de ces mêmes ailes & fur celles de la 
queue ; l’éclat de ces belles, couleurs eft 
relevé par le contrafte des teintes plus 
fombres , & des efpaces variés de noir & 
de blanc diftribués à propos fur la partie- 
fupérieure ; l'e bec & lés pieds font jau­
nes , & les ailes font doublées de la même- 
couleur; les plumes rouges du deffous du 
corps ont quelque chofe dé foyeux, &

(m} Pica Bra/îlicnfis amxniflpnis colorib'.is. Seba 
Thefaurus, tome î, page 1C2 , pl. LXVI, fig. r.

ArdÆ adfnis- Moehring, Ai ium gcnera. Gen. ic; 
page Si

Apiafier fuperne fuÇso & niaro varias, infemè fplen- 
£iè ruber\ capits rubra-, tcSriclhis alarum infcrivribus 
dilut 'e lutcis ; remigibus rcćłricibufyuc diluté caruleis. . . 
Guêpier du Brefib Britfon , tome IV, page j.40.
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font aufli douces au toucher que brillantes 
à l’œil.

Cet oifeau eft du Brefil , fi l’on en 
croit Sé'ba, que l’on ne doit prefque jamais 
croire fur cette matière. Il eft à-peu-près 
de la taille de notre guêpier; il en a les 
pieds courts, mais je ne vois rien dans la 
defcription , ni dans la figure, qui indique 
la même difpofition de doigts ; d’ailleurs fon 
bec a plus de rapport avec celui des pro- 
merops , c’eft pourquoi je le range dans 
la claiTe intermédiaire.



* L E GUÊPIER ( ).

Foyt{ planche IIt de ce volume.

Vet oifeau mange non - feulement les 
guêpes qui lui ont donné fon nom François t

* Voye\ les planches enluminées, n*. 9^.

(^) , Baotiis merops. Ariftote. Hift. -animai
lib. VI, cap. î ; & lib. IX-, cap. xm.

— Elien, Nat. animal, lib. I, cap. XLÎX > lib. VIH 
cap. vi, & lib. XI. cap. xxx.

Mtrops , Pline, Hift. Nat. lib. X, cap. XXXIIT.
— Belon ; Nat. des Oij. page 225 , chap. xxvn , 

n’eft plus appelle merops en Crète, mais meliflophago ; 
<n Latin , apiafter-, en François guêpier, quoiqu’il ne 
fort pas le feul oifeau qui mange des guêpes, & que 
les méfanges & plufieurs autres infe&ivores en faffent 
auffi un grand dégât. Belon nous apprend que ce nom 
de guêpier exiftoit déjà, & que n’ayant pu découvrir 
à quel oifeau il appartenoit , il l’avoit appliqué à ce­
lui-ci. Voyc^ les obfervations du même Belon, fol» 
10 , verfto-, & fol. , verfo.

En Grec , quibufdam , $Xa>^o; MeX/oroÇct^
formé de Mekioçotpayoc

— Avis apiaftra Servit ; apiafter, mufeicapd & maro* 
chos Alberti ; alkemus, akevius rafis ; en Ital. dardo 9 
dardaro, barbaro, gaulo, ievolo, lupo delft api; en Si­
cile , piccia ferro ( bec de fer ) ; en Efpagnol, aveiumeo ; 
en Allemand, imbenwolf, itnbcnfrajf. Gefner, 
page 599. Quelques’uns lui ont donné mal à propos 
le nom de fainią, qui' < Ił celui du torcol.

Asdrovande , Ornithol. tome I, page 87 r ; à Bolo- 
Oifeaux Tom. XIIt N
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& les abeilles qui lui ont donné fon 
Latin, Anglois , &c. mais il mange

logne , dardano en Efpagnol , iuruco ; en Latin 
y efparia.

— Jonfton, Aves. page 81.
— Charîeton , Exercit. page 94, Sp. 9 ; en Anglois, 

bee-eater.
— Wi lughby, Omithol, page 102, §. m.
— Ray ; Synopf. avium , page 49-
— Klein, Ordo avi. page 110 , Sp.X ; en Allemand, 

bien en frajf, heu-vogel, heu-meher.
— Albin, tonie II, page 29, planche XLIV.
-— Moehring , Avi gener, 21, page 38.
— Frifch, claf. XII, divi. III, pl. 222; en Al- 

mand, bienen freffer •> en Latin, mellophagus ; en Fran­
çois, félon les Allemands, apiâtre , guepiere, mangeur 
d? abeilles.

Merops flavefeens ; en Allemand, gelber-bienenwolf ; 
en Polonois, {otna, [Otcawa. Rzaczynski , Aućłuar. 
Polon, page 393.

Merops pećłore & alis ccerulefieentibus, tergore letico- 
pheo ( Mas ) , pećłore albicante, dorfo virefeente ( fæmina ); 
en Catalan, firena de mary abellerola. Barrère, Spccim 
nov. OrnithoL cluf. III. Gen. XXII, page 47, Sp. 1 
& 2.

Merops Galilaus , gobe-abeille. Hajjelquift, Voyages 
dans le Levant, part. Il, page 20 ; les Arabes l’appellent 
varnar.

IJpida t Fauna Suecica , edit. 1746 , page 30.
Ifpida caudd molli ; en Autrichien, meerfehw alb e. 

Kramer , Elenchus Aufi. inf. inter aves picas, p. 237.
Apiafier dorfo ferrugineo, abdomine caudaque viridi 

ç&rulefcente , rećłricibus duabus longioribus, gulâ lutea. .. 
Linnæus, Syfi. Nat. ed. XIII, Gen. 63, Sp. 1 , page 
:8z.

Apiafier fuperne dilutç fulvus, cafianeo & viridi adum~ 
b ratas , infem'e caruleo-beryllinus ; uropygio viridi-beryllino 
ad luteum vergente ; fyncipite primùm caruleo beryllino , 
dçin viridi > vtrtice cafiąnea , viridi adumbrato occipitia 
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ïes bourdons, les cigales, les coufms, les 
mouches & autres infeétes qu’il attrape en 
volant, ainfi que font les hirondelles: c’eft 
la proie dont il eft le plus friand; & les 
enfans de l’isle de Candie s’en fervent 
comme d’appât pour le pêcher à la ligne 
au milieu de l’air, de même qu’on pêche 
les poiffons dans l’eau ; ils paffent une 
épingle recourbée au travers d’une cigale 
vivante, ils attachent cette épingle à un long 
âl, la cigale n’en voltige pas moins,' & le 
guêpier l’appercevant, fond deffus, l’avale 
ainfi que l’hameçon, & fe trouve pris. A 
défaut d’infeétes, il fe rabat fur les peti­
tes graines, même fur le froment (/>), & 
il paroît qu’en ramaffant à terre cette nour­
riture , il ramaffe en même-temps de pe­
tites pierres, comme font tous les gra­
nivores , & fans y mettre plus d’intention.

& collo fuperiore caftaneis, tœnid utrimque per oculos n;~ 
grâ ; gutture lutco-aurco ; rectricibus fupernè carulto-be - 
ryllinis, rufo adumbratis^ lateralibus intérims cinereo mar­
ginatis , binis intermediis longioribus, acutis» Apiafter, 
le guêpier. Brijfon , tome V, page 532.

A Malte , il eft connu fous le nom de cardinal, 
quoiqu’il n’ait de rouge que les yeux & les pieds ; en 
Provence, fous celui de ferene ; quelques-uns lui ont 
donné celui à'apiaftre ; mais c’eft peut-être une faute 
d’orthographe : d’autres par une méprife plus confidé- 
rable, l’ont pris pour un pic. Voye{ la defeription. 

fde Surinam, par le Docteur F’ermin, page 184.
(b) Le (eul que j’aie eu l’occafion d’ouvrir avec 

M. le Do&eur Rémond, avoit cinq gros bourdons 
dans (on géfier ; Belon a trouvé dans l’eftomac de 
ceux qu’il a ouverts des graines de lampfane , de 
caucalis, de navets, de froment, &ç.

N 2
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Ray foupçonne, d’après les rapports mul­
tipliés, tant internes que externes, de cet 
oifeau avec le.martin-pêcheur,qu’il fe nour­
rit auffi quelquefois de poiffon comme ce 
dernier.

Les guêpiers font très communs dans 
l’isle de Candie, & fi communs qu’il n’y 
a endroit dans cette isle , dit Belon témoin 
oculaire, où l’on ne les voie voler : il 
ajoute que les Grecs de terre-ferme ne 
les connoiffent point, ce qu’il avoit pu. 
apprendre de bonne fource en voyageant 
dans le pays ; mais il avance trop légèrement 
qu’on ne les a jamais vu voler en Italie; 
car Aldrovande, citoyen de Bologne, affure 
qu’ils font affez communs aux environs de 
cette ville où on les prend aux filets & 
aux gluaux ; Willughby en a vu plufieurs 
fois à Rome expofés dans les marchés pu­
blics, & il efi plus que probable qu’ils 
ne font point étrangers au relie de l’Italie, 
puisqu'ils fe trouvent dans le midi de la 
France, où même on ne les regarde point 
comme oifeaux de paffage (c); c’eft de-là 
cependant qu’ils fe répandent quelquefois 
par petites troupes de dix ou douze dans 
les pays feptentrionaux : nous avons vu une

(c) Belon doutoit qu’ils reftaflent pendant l’hivet 
dans l’ifle de Candie, mais il n’avoit aucune obferva- 
tion là-deffus : ce que je dis ici de ceux de Proven­
ce . je le tiens de M. le Marquis de Piolenc. Je ne fais 
pourquoi M. Frifch a cru que ces oifeaux fe plaifoient 
dans les déferts. 
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de ces troupes qui ariiva dans la vallée 
de Sainte-Reine en Bourgogne, le 8 mai 
1776 ; ils fe tinrent toujours enfemble & 
crioient fans ceffe comme pour s’appeller 
& fe répondre : leur cri étoit éclatant fans 
être agréable, & avoit quelque rapport au 
bruit qui fe fait lorfqu’on fiffle dans une 
noix percée (<7); ils le faifoient entendre 
étant pofés & en volant; ils fe tenoient 
par préférence fur les arbres fruitiers qui 
étoient alors en fleur, & conféquemment fré­
quentés par les guêpes & les abeilles; on 
les voyoit fouvent s’élancer de deffus leur 
branche pour faiftr cette petite proie ailée : 
ils parurent toujours défians & ne fe laif- 
foient guère approcher ; cependant on vint 
à bout d’en tuer un qùi fe trouva féparé 
des autres & perché fur un picea, tandis 
que le relie de la troupe étoit dans un 
verger voifin : ceux-ci effrayés du coup 
de fufil, s’envolèrent en criant tous à la

(<f) Belon le compare «au fon tel que feroit un 
homme en fub’ant ayant la bouche clofe en rondeur , 
qui chanteroit grulgrarururiil, aufli haut comme un 
lautiot «. D’autres prétendent qu’il dit, crou, crou, 
crou. L’auteur du poëme de Philomèle le donne comme 
approchant beaucoup de celui du roitelet & de l’hiron­
delle de cheminée.

Regulus auue Merops & ruiro peciore P rogne, 
Confimili modulo ^in^ibularc fuient ;

mais on fait que le Naturalifle doit prefque toujours 
apporter quelques modifications aux exprelïions du 
Poète.

N 3
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fois, & fe réfugièrent fur des noyers qui 
étoient dans un côteau de vignes peu éloi­
gné ; ils y relièrent conftamment fans re- 
paroître dans les vergers, & au bout de 
quelques jours ils prirent leur volée pour 
ne plus revenir.

On en a vu une autre troupe , au mois 
de Juin 1777, dans les environs d’An- 
fpach ( e ). M. Lottinger me mande que 
ces oifeaux fe montrent rarement en Lor­
raine, qu’il n’en a jamais vu, plus de deux 
enfemble , qu’ils fe tenoiént fur les bran­
ches les plus baffes des arbres ou arbrif- 
feaux, & qu’ils avoient un air d’embarras, 
comme s’ils eulfent fenti qu’ils étoient dé­
voyés. Ils paroiffent encore plus rarement 
en Suède, où ils fe tiennent près de la 
tner ; mais ils ne fe trouvent prefque 
jamais en Angleterre ( g ), quoique ce pays 
foit moins feptentrional que la Suède, & 
qu’ils aient l’aile afTez forte pour franchir 
le pas de Calais. Du côté de l’orient ils 
font répandus dans la zone tempérée, de­
puis la Judée (A), jufqu’au Bengale (1) , 
& fans doute bien au-delà, mais on ne les 
a pas fuivis plus loin.

Ces oifeaux nichent comme l’hirondelle

(<r) La Gazette (^Agriculture, n°. 55 , année 1777*
(/*)  Linnæus , Fauna Suecica.
(g) Charleton , Willughby.
(A) Se trouvent, dit M. Haflelquift, dans les bols 

& les plaines, entre Acre & Nazarttb»
(j) Edwards,
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de rivage & le martin-pêcheur, au fond 
des trous qu’ils favent fe creufer avec leurs 
pieds courts & forts , & leur bec de fer j 
comme difent les Siciliens ( k ) , dans les 
coteaux dont le terrein eft le moins dur, 
& quelquefois dans les rives efcarpées & 
fablonneufes des grands fleuves (Z) ; ils 
donnent à ces trous jufqu’à fix> pieds & 
plus, foit en longueur , foit en profon­
deur ; la femelle y dépofe , fur un matelas 
de mouffe, quatre ou cinq, & même fix 
ou fept œufs blancs, un peu plus petits 
que ceux de merle, mais on ne peut ob- 
ferver ce qui fe paffe dans l’intérieur de 
ces obfcurs fouterreins ; tout ce qu’on peut 
afiurer, c’eft que la jeune famille ne fe dif- 
perfe point : il eft même néceffaire que plu­
fieurs familles fe réunifient enfemble pour 
former ces troupes nombreufes que Bilon 
a vu dans l’isle de Candie, fuivant les 
rampes des montagnes où croît le thim, & 
où elles trouvent en abondance les guê­
pes & lés abeilles, attirées par les éta­
mines parfumées de cette plante.

On compare le vol du guêpier à celui 
de l’hirondelle , avec qui il a plufieurs au­
tres rapports, comme on vient de le voir ; 
il reffemble aufli à bien des égards au mar­
tin-pêcheur, fur-tout par les belles cou-

ÎA ) Voye^ la nomenclature,
Z) tn pracipïiils molliorïbus , dit Ariftote; in abrup- 

lis latioribus Danubii, prafertim arenofit précipitas fep- 
Hütrionem rcfpicitatibiu, dit M. Kramer.

N 4
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■eurs de fon plumage & la fmguïière con~ 
formation de fes pieds : enfin M, le Doc­
teur Lottinger , qui a le coup-d’œil jufte 
& exercé, lui trouve quelques-unes des al­
lures du teste-chèvre ou engoulevent.

Une fingularité qui diftingueroit cet oi- 
feau de tout autre, fi elle étoit bien avé­
rée , c’eft l’habitude qu’on lui 'prête de 
voler à rebours : Elien admire beaucoup 
cette fingulière façon de voler (zn), il eût 
mieux fait d’en douter; c’eft une erreur 
fondée comme tant d’autres fur quelque fait 
unique ou mal vu, qu’on peut fe repréfen- 
ter aifément. Il en eft de même de cette- 
piété filiale dont on a fait honneur à plu- 
fieurs oifeaux, mais dont on femble avoir 
accordé la palme à ceux-ci, puifque, fis 
l’on en croit Ariftote, Pline; Elien & ceux 
qui les ont copiés , ils n’attendent pas que- 
leurs foins deviennent néceffaires à leurs- 
pere & mere pour les leur conlàcrer, ils les 
fervent dès qu’ils font en état de voler 
& pour le feul pîaifir de les fervir; ils 
leur portent à manger dans leurs trous & 
préviennent tous leurs befoins. On voit, 
bien que ce font des fables, mais du moins, 
la morale en eft bonne.

Le guêpier mâle a les yeux petits y mais 
d’un rouge vif, auxquels un bandeau noir 
donne encore plus d’éclat ; le front d’une 
belle couleur d’aigue-marine; le deflus de

( m ) Di Nat. animal, lib, I, cap, XLIX,
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la tète marron teinté de vert ; le derrière 
de la tête & du cou marron fans mélange, 
mais qui prend une nuance toujours plus 
claire en s’approchant du dos ; le deffus du 
corps d’un fauve pâle avec des reflets de 
vert & de marron , plus ou moins appa- 
rens, félon les différentes incidences de 
la lumière ; la gorge d’un jaune-doré écla­
tant, terminé dans quelques individus par 
un collier noirâtre ; le devant du cou, la 
poitrine & le deffous du corps d’un bleu 
d’aigue-marine qui va toujours s’éclaircif- 
fant fur les parties poflérieures; cette même 
couleur règne furia queue avec une légère 
teinte de roux, & fur le bord extérieur 
de l’aile fans aucun mélange ; elle paffe 
au vert & fe trouve mélangée de roux 
fur la partie de ces mêmes ailes la plus 
voifine du dos ; prefque toutes leurs pen­
nes font terminées de noir, leurs petites 
couvertures fupérieures font teintes d’un 
vert-obfcur, les moyennes de roux, & 
les grandes nuancées de vert & de roux ; 
le bec eft noir & les pieds brun-rougeâ­
tre ( noirs félon Aldrovande les côtés des 
pennes de la queue brunes deffus & blan­
ches deffous. Au refte , toutes ces diffé­
rentes couleurs font très variables , & dans 
leur teinte & dans leur diftribution, & de­
là la différence des defcriptions.

Cet oifeau eft à très peu-prés de la 
taille du mauvis, & de forme plus alon- 
gée, il a le dos un peu convexe : Bélon 
dit que la Nature l’a fait boffu , & après 
en avoir cherché la raifon, il n’a pu en
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trouver d’autres , finon que cet oifeau aime 
toujours à voler ; c’eft une raifon peu fa- 
tisfaifante , mais on conviendra que la 
bonne, n’étoit pas facile à trouver.

Longueur totale, dix à onze pouces ; bec , 
vingt-deux lignes, large à fa bafe, un peu 
arqué ; langue mince , terminée par de 
longs filets ; narines recouvertes d’une ef- 
Îièce de poils roufsâtres ; tarfe, cinq à fix 
ignés, affez gros proportionnellement à fa 

longueur; le doigt extérieur adhérent à celui 
du milieu dans prefque toute fa longueur, 
& l’intérieur par fa première phalange feu­
lement , comme dans le martin-pêcheur , 
l’ongle poftérieur le plus court de tous & 
le plus crochu ; vol , feize à dix - fept 
pouces ; queue , quatre pouces & demi , 
compofée de fix paires de pennes, dont les 
cinq paires latérales font égales entr’elles; 
la paire intermédiaire les dépaffe de neuf 
ou dix lignes , d’environ dix-huit lignes 
les ailes qui font compofées de vingt-qua­
tre pennes félon les uns , & de vingt-deux 
félon les autres : l’individu que j’ai obfervé 
n’en avoit que vingt-deux.

(Efophage long de trois pouces, fe di­
late à fa bafe en une poche glanduleufe ; 
ventricule plutôt membraneux que mufcu- 
leux , de la groffeur d’une noix ordinaire ; 
véficule du fiel grande & d’un vert d’éme­
raude ; foie d’un jaune-pâle; deux cæcum, 
l’un de quinze lignes , l’autre de feize & 
demie : on n’a pu mefurer le tube intes­
tinal , parce qu’il avoit été trop maltraité 
par le coup de fufil.



des Guêpiers. 15 5
^>1» *̂>|i*|**|*  ^»*|*  *}**!*»$*  «^ *$**j**|«  4*  4e 4*  4*  4*

LE GUÊPIER

A TÊTE

JAUNE & BLANCHE («).

Aldrovande a vu cette efpèce à Rome : 
elle eft remarquable par la longueur des 
deux pennes intermédiaires de la queue , 
& par fon bec plus court à proportion ; 
elle a la tête blanche variée de jaune & 
de couleur d’or , les yeux jaunes ; les pau­
pières rouges ; la poitrine rougeâtre ; le 
cou , le ventre & le deffous des ailes 
blanchâtres; le dos jaune; le croupion, la 
queue & les ailes d’un roux très vif; le

(n ) Manucodiata Jecunda fpecies', alia avis paradifeat 
Aldrovande , Ornithol. page §11 , cap. 23.

— Jonfton , Aves, page n£.
— Willughby , Ornithol. page 59.
— Ray, Synopf. av. page 21.
— Klein, Ordo av, page 63, nc. 2; en Anglois a 

bird of paradife ; en Allemand, wciskapffiger, &c.
Manucodiata capite albo , maculis fulvis. Barrère , 

Novum fpecimen, claf. III, Gep. 39, Sp. 2.
Apiafier fupernè flavicans, infernè candicans, capite 

albo , maculis luteis aureifcpue refperfo ; pećłore rubefeen- 
te ; uropygio & remizibus ferrugineis ; reclricibus in exortu 
candicantibus, in reliqua longitudine ferrugineis , binis in- 
iermediis longijfimis. . , . Guêpier jaune. Briffon, tome 
IV, page 539.
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bec d’un jaune verdâtre, un peu arqué ; 
long de deux pouces; & la langue lon­
gue & pointue a-peu prés comme celle des 
pics.

Cet oifeau étoit beaucoup plus gros que 
notre guéprer, & avoit vingt pouces de 
vol ; les deux pennes intermédiaires dépaf- 
foient de huit pouces les pennes latérales. 
Le Seigneur Cavalieri qui en étoit pof- 
feffeur, ignoroit dans quel pays il avoit 
coutume d'habiter.
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LE GUEPIER

A TÊTE GRISE.

Tl pourroit Te faire que cet oifeau n’eût 
d’Américain que le nom prefque Mexicain 
quauhcïlui, qu’il a plu à Seba de lui im- 
pofer ( o ). Il eft de la taille de notre moi­
neau d’Europe, & appartient au genre des 
guêpiers par la longueur & la forme de 
fon bec , par la longueur des deux pen­
nes intermédiaires de fa queue, & par fes 
pieds gros & courts ; il faut fuppofer qu’il

(o) Voye^ Seba, tome I , page fo, planche XXXI 
figure to. Fernandez écrit, quaukcilni, nom Mexicain 
un peu altéré dans Seba par une faute d’ortographe ; 
mais cette faute eft heureufe, puifqu’eüe introduit 
une différetfce entre les noms de deux oifeaux qui 
font, à la vérité de même taille, mais fort différens 
dans le refte, Fernandez, hift. av. nov. Hifp,
cap. 97.

Apiafter fupernè griffus, rubro & flavo varitis, inffrnè 
dilutè luteus, rubro adumbratas ; capite griffa ; reclrici- 
bus lateralibus grijeis 9 binis intermediis longijjimls , ru- 
Iris. . . . Guêpier du Mexique. Briffon , tome IV > 
page 541.

Merops rubro flavoque variegatus , ffibtus flavo-rubef- 
cens , reciricibus duabus longiffimis rubris. Cinereus. Lin» 
næus, Byfi. Nat. ed. XII î » page 183, Sp. 6. 
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s’y rapporte auffi par la difpofttion de fes 
doigts.

Il a la tête d’un joli gris ; le deffus du 
corps du même gris, varié de rouge & de 
jaune , les deux longues pennes intermédiai­
res de la queue d’un rouge franc ; la poi­
trine & tout le deffous du corps d’un 
jaune-orangé, & le bec d’un affex beau 
vert.

Longueur totale, neuf à dix pouces, le 
bec & la queue en font plus de la moitié.

4*4*4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*

LE GUÊPIER GRIS

d'É T H I O P 1 E ( p ).

M . Linnæus eft le feul qui parle de 
cette efpèce, & il n’en dit qu’un mot 
d’après un deffin fait par M. Burmann. Ce 
mot, auquel je ne puis rien ajouter, c’eft 
que le plumage de l’oifeau eft gris; qu’il 
a une tache jaune à l’endroit de l’anus , 
& que fa queue eft très longue.

(p) Cafcr. Linnæus, Sy/l. Nat. ed. XIII, Gen. 6j. 
Sp. 7.
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* L E GUEPIER

MARRON G BLEU (rf.

La couleur marron règne fur les parties 
antérieures du deffus du corps , compris 
le haut du dos; la couleur d’aigue-marine 
fur le refte du deffus du corps & fur toute ~ 
la partie inférieure, mais beaucoup plus 
belle & plus décidée fur la gorge, le de­
vant du cou & la poitrine que par-tout 
ailleurs : les ailes font vertes deflus, fau­
ves deffous , terminées de noirâtre ; la queue 
d’un bleu franc; le bec noir & les pieds 
rougeâtres.

Cet oifeau fe trouve à l’Ifle-de-France ; 
fa taille n’eft guère au-deffus de celle de 
l’alouette huppée , mais beaucoup plus 
alongée.

* Voye\ Us planches enluminées, n2. 272, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Guêpier de Mfle- 
de-b rance.

( ÿ ) Apiafler fupernè cajlaneus , infernè & in uropygie 
dilutè c&ruleo beryLlinus ; gutture , collo inferiore & peclore 
întenfîùs caruLeo-bcryllinis -, tania utrinque infra oculos 
fufcâ ; rectricibui fupernè carulcds lateralibus intérims gri- 
fcG-fufco marginatis , binis intermediis Longijftmir. . . . 
Guepier de i’Ifte-de-France, Briffons tome IV page 
543-
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Longueur totale, près de onze pouces ; 

bec, dix-neuf lignes; tarfe, cinq & demie; 
doigt poftérieur le plus court de tous ; 
vol, quatorze pouces ; queue , cinq pou­
ces & demi, composée de douze pennes, 
dont les deux intermédiaires dépaffent de 
deux pouces deux lignes les latérales , 
& les ailes de trois pouces & demi ; ces 
ailes compofées de vingt-quatre pennes dont 
la première eft très courte, & la troisième 
la plus longue.

r A R 1 É TÉ.

Le Guêpier marron & bleu du Séné­
gal *■:  c’eft une variété de climat e on 
ne voit dans tout fon plumage que les 
deux couleurs que j’ai indiquées dans fa 
dénomination, mais elles font diftribuées un 
peu autrement que dansl’efpèce précédente; 
la couleur de marron s’étend ici fur les 
couvertures & les pennes des ailes, ex­
cepté les pennes les plus voifines du dos, 
& fur les pennes de la queue, excepté la 
partie excédante des deux intermédiaires , 
laquelle eft noirâtre.

"" * Voye^ les planches enluminées, $14, où cet 
oifeau eft représenté fous le nom de Guêpier à longue 
queue du Sénégal.

Ce



des Guêpiers. ' i6t
Ce guêpier fe trouve au Sénégal, d'où 

il a été apporté par M. Adanfon ; fa lon­
gueur totale eft d’environ un pied ; il eft 
au refte proportionné à-peu-près comme ce­
lui de rifle-de-France.

O
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*L E P ATlRICHfr]

Les naturels de Madagafcar donnent à 

cet oifeau le nom de Patirich tirich, qui a 
vifiblement du rapport avec fon cri, & 
que j’ai cru devoir lui conferver en l’abré­
geant. La couleur dominante de fon plu­
mage eft le vert-obfcur & changeant en 
lin marron brillant fur la tête, moins obf- 
cur fur le defliis du corps, s’éclairciflant 
par nuances fur les parties poftérieures , 
plus clair encore fur les parties inférieu­
res , & enfin fe dégradant toujours du côté

* Voye^ les planches enluminées, nQ. ayç, où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Guêpier de 
Madagafcar,

(r) dpiafler viridis, fupeme obfcurius t infeme diluüùs, 
vertice caftaneo variante ; tania utrimqtie per oculos ni- 
gricante ; fafciâ in fyncipitc alba, viridi mixtd , utrimque 
Jupra oculos protensd , altéra concolore utrimque infra 
gênas producld ; gutture fupremo albo - lutefeente , infime 
caftaneo ; reclricibus fupernè obfcurè viridibus, lateralibus 
interiàs cinereo marginatis, binis interne dit s Longifpmis acu- 
tis, , , , Guêpier de Madagafcar. En langue Madecafte, 
patirich tiric, Briftbn, tome IV y page J’ai obfervé
un individu de cette efpèce rapporté par M. Son­
ner a f

Superciliofus. Merops viridis, Une a frontis fuprà in» 
fraque oculos albd, guld flavicante. ■ « • Lianæus 5 £jA 
Nat, ed. XIII • page 183 , Sp* 4»
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de la queue ; les ailes font terminées de 
noirâtre ; la queue eft d’un vert-obfcur ; la 
gorge d’un blanc-jaunâtre à fa naiffance , 
& d’un beau marron à la partie inférieu­
re; mais ce qui caraélérife le plus cet oi­
feau , & lui donne une phyftonomie ftn- 
gulière , c’eft un large bandeau noirâtre , 
bordé dans toute fa circonférence de blanc- 
verdâtre : cette bordure tourne autour de 
la bafe du bec & embraffe la naiffance de 
la gorge, en prenant une teinte jaunâtre, 
comme je l’ai dit plus haut ; le bec 
eft noir & les pieds font bruns. Cet oifeau 
fe trouve à Madagafcar ; il eft un peu plus 
gros que le guêpier marron & bleu.

Longueur totale, onze pouces un tiers ; 
bec, vingt-une lignes ; tarfe , cinq lignes ; 
doigt poftérieur le plus court ; vol, quinze 
pouces deux tiers; queue, cinq pouces & 
demi, compofée de douze pennes; les deux 
intermédiaires dépaffent de plus de deux 
pouces les latérales , & de deux pouces 
troits quarts les ailes compofées de vingt- 
quatre pennes , dont la première eft très 
courte, & la deuxième la plus longue.

J’ai vu un autre guêpier de Madagafcar, 
fort reffetnblant à celui-ci pour la taille , 
les couleurs du plumage & leur diftribu- 
tion, mais elles étoient moins tranchées ; 
le bec étoit moins fort, & les deux pen­
nes intermédiaires de la queue n’excédoient 
point les latérales : c’étoit fans doute une 
variété d’àge ou de fexe ; fon bandeau étoit 
bordé d’aigue-marine, & il avoit le crou- 

O 7.
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pion & la queue de cette même couTeur^ 
ainft qu’un individu rapporté par M. Son- 
nerat ; mais ce dernier avoit les deux 
pennes intermédiaires de la queue fort droi­
tes , & beaucoup plus longues q.ue les la­
térales.
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*LE GUEPIER VERT

A G OR GE BLE UE (/).

Une petite avanture arrivée à un indi­

vidu de cette efpèce long temps après faJ 
mort, fournit un exemple des méprifes qus 
peuvent contribuer à l’importune multipli­
cation des efpèces nominales. Cet individu qui 
appartenoit à M. Dandrige, ayant été dé­
crit, deffiné, gravé, colorié par deux An- 
glois, Edwards & Albin : un François fort

* f'oye^ les planches enluminées, n°. 740 où cet 
oifeau eft repréfenté fous ie nom de Guêpier à collier 
de Madagafcar.

(f) Indian bee-eat'er. Merops ou mangeur d’abeilles 
de Bengale. Edwards,- Nat. hift. of Buds, pl. 18^. 
, Merops Bengalenfis. Albin, Nat. hifi. of Birds, tome 
III, pl. XXX. Albin, au lieu de décrire cette efpèce,. 
a copié la defeription de notre Guêpier d’Europe, farte 
par WiUughby..

Apiajler fupernè viridls, infernè viridi-beryllinus, fu— 
perne 6* inferne ad aureum odorem vergens j capite & 
collo fuperioribus obfcarè viridi ftavicantibu^ J gutture 6* 
fyncipite ad caeruleo - berylVmnm inclinantihus ; t<znia 
utrimque infra oculos, altéra infra guttur ranfversd nt— 
grd ; reclricibiLs fupernè viridîbtrs, lateralibus interdis ci- 
nereo marginal/s, binis intermediis longijfimis , ultima me- 
dietate fricifîmis & nigricantibus. . • . Guêpier à collier 
de Madagafcar & de Bengale. Brijfon * tome IV pag, 
54? & 55-»’
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habile d’ailleurs, & qui avoit fous les yeux 
un individu de cette même efpèce , à 
cru que les deux figures angloifes , repré- 
fentoient deux efpèces diftinétes , & en 
conféquence il les a décrites féparément 
& fous deux dénominations différentes. Pour 
nous, nous allons fondre ces defcriptions 
diverfes en une feule, & toujours dans le 
même efprit ; nous rapporterons encore à 
l’efpèce décrite, comme fimple variété, le 
petit guêpier des Philippines de M. Brif­
fon (t).

L’oifeau de M. Dandrige , obfervé par 
M. Edwards, différait de notre guêpier 
d’Europe en ce qu’il étoit une fois plus 
petit, & que les deux pennes intermé­
diaires de fa queue étoient beaucoup plus 
longues & plus étroites ( u ) ; il avoit le 
front bleu, une grande plaque de même 
couleur fur la gorge, renfermée dans une 
efpèce de cadre noir formé dans le bas 
par un demi-collier en forme de croiffant 
renverfé, dans le haut par un bandeau 
qui pafloit fur les yeux & defcendoit des 
deux côtés du cou, comme pour aller fe 
joindre aux deux extrémités du demi-col­
lier; le deffus de la tête & du cou oran­
gé; le dos , les petites couvertures & les 
dernières pennes des ailes d’un vert de per­
roquet; les couvertures fupérieures de la

(r) Ornithologie, tome IV, page j/p.
(u) Comment donc M. Albin a-t-il pu prendre cet 

•iteau pour un guêpier mâle d’Europe i
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queue d’un bleu d’aigue-marine; la poitrine 
& le ventre d’un vert-clair ; les jambes 
d’un brun-rougeâtre; les couvertures infé­
rieures de la queue d’un vert-obfcur; les 
ailes variées de vert & d’orangé, termi­
nées de noir; la queue d’un beau vert 
deffus , -d’un vert rembruni deffous ; les deux 
pennes intermédiaires excédant les latéra­
les de deux pouces & plus, cette partie 
excédante d’un brun-foncé & très étroite; 
les côtes des pennes de la queue brunes ; 
les pieds auffi ; le bec noir deffus & blan­
châtre à fa bafe deffous.

Dans l’individu décrit par M. Briffon, & 
qui eft à-peu-près celui de nos planches 
enluminées, il n’y avoit point de bleu fur 
le front ; le vert du deffous du corps par- 
ticipoit de l’aigue marine ; le deffus de la 
tête & du cou étoit du même vert-doré que 
le dos ; en général il y avoit une teinte 
de jaune-doré jetée légèrement fur tout 
le plumage, excepté fur les pennes des ai­
les & les couvertures fupérieures de la 
queue; le bandeau noir ne paffoit point 
fur les yeux, mais au-deffous. M. Briffon 
a remarqué de plus que les ailes étoiént 
doublées de fauve, & que la côte des 
pennes de la queue qui étoit brune deffus, 
comme dans l’oifeau de M. Edwards , étoit 
blanchâtre par-deffous ; enfin l’individu de 
nos planches enluminées avoit plufieurs pen­
nes & couvertures des ailes , & plufieurs 
pennes de la queue bordées prés du bout 
& terminées de jaune-doré; mais il eft fa­
cile de voir que toutes ces petites diffé­
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rences, détaillées ici jufqu’au fcrupule,ne 
paffent point à beaucoup près les limites 
entre lefquelles fe jouent les couleurs du 
plumage, non pas feulement dans les in­
dividus d’une même efpèce, mais dans le 
même individu à différens âges, ni , comme 
on voit , les limites entre lefquelles fe 
jouent les defcriptions diverfes faites d’a­
près un même objet. J’err dis autant de 
l’inégalité des dimenfions, inégalité d’autant 
moins réelle, que plufieurs de ces dimen­
fions ont été prifes fur des figures : celles 
de la figure d’AIbin font les plus fortes , 
& très probablement les moins exaéfes.

L’oifeau appelle par M. Briffon, petit gué- 
fier des Philippines (.x) , eft de même taille 
& de même plumage que fon guêpier à 
collier de Madagafcar; la principale différence 
qu’on remarque entre ces oifeaux, c’eft que 
dans celui des Philippines, les deux pennes 
intermédiares de la queue , au lieu d’être 
plus longues que les latérales, font au con­
traire un peu plus courtes; mais M. Brif­
fon foupçonne lui-même que ces pennes 
intermédiaires n’avoient pas encore pris tout 
leur accroiffement, & que dans les indivi­
dus où elles ont acquis leur jufte longueur, 
elles dépalTent de beaucoup les pennes la-

(x) La phrafe de M. Briffon eft la même pour 
fon guêpier à collier de Madagafcar , à l’exception de 
la couleur du bandeau & du fynciput, de la longueur 
des deux pennes intermédiaires de ia queue , & du 
demi-collier qu’il n’a point,

térales, 



des Guêpiers. 169

térales ; cela eft d’autant plus vraifembla- 
ble , que ces deux intermédiaires paroiffent 
ici différentes des latérales, & conformées 
à-peu-près de même que le font dans leur 
partie excédante les intermédiaires du guê­
pier vert à gorge bleue. Autres différences, 
car il ne faut rien omettre, le bandeau au 
lieu d’être noir, étoit d’un vert-obfcur , 
& les pieds d’un rouge-brun ; mais tout 
cela n’empêche pas que ce petit guêpier 
des Philippines de M. Briffbn , ne foit , 
ainfi que fes deux guêpiers à collier, l’un 
de Madagafcar & l’autre de Bengale , ne 
foit, dis-je , de la même efpèce que nottp 
guêpier vert à gorge bleue. Cet oifeau éft 
répandu, comme on voit, depuis les cô­
tes d’Afrique jufqu’aux isles les plus orien­
tales de l’Afie ; fa groffeur eft à-peu-près 
celle de notre moineau. '

Longueur totale, fix pouces & demi ( pro­
bablement elle feroit d’environ huit pouces 
trois quarts , comme dans notre guêpier 
vert à gorge bleue , fi les deux pennes 
intermédiaires de la queue avoient pris 
tout leur accroiflement ) ; bec , quinze li­
gnes ; tarfe , quatre lignes & demi ; vol , 
dix pouces ; les dix pennes latérales de la 
queue, deux pouces & demi; dépaffent les 
ailes de quatorze lignes.

Oifeaux, Tome XII, P
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LE GRAND GUÊPIER

VERT et BLEU

A GORGE JAUNE.

(L»’est une efpèce nouvelle dont on eft 
®devable à M. Sonnerat : elle diffère de 
l’efpèce précédente par fon plumage, les 
proportions , & fur-tout par la longueur des 
pennes intermédiaires de la queue; elle a 
la gorge d’un beau jaune qui s’étend fur le 
cou , fous les yeux & par-delà , & qui eft 
terminé de brun vers le bas ; le front, les 
lourcils, tout le deffous du corps de cou­
leur d’aigue-marine; les pennes des ailes 
vertes , bordées d’aigue-marine depuis le 
milieu de leur longueur; leurs petites cou­
vertures fupérieures d’un vert-brun, quelques- 
unes mordorées, les plus longues proche du 
corps, d’un jaune clair; le deffus de la tête & 
du cou mordoré ; tout le deffus du corps 
vert-doré; les couvertures fupérieures de 
la queue vertes.

Longueur totale, dix pouces; bec, vingt 
lignes; tarfe, fix lignes; ongle poftérieur 
le plus court & le plus crochu ; queue,
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quatre pouces un quart, compofée de douze 
pennes, les dix latérales à-peu-près égales 
entr’elles, les deux intermédiaires dépaflent 
ces latérales de fept à huit lignes, & les 
ailes de dix-huit.
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LE PETIT GUÊPIER

VERT et BLEU

A QUEUE ÉTAGÉE (y).

La petiteffe de la taille n’eft pas le feul 
trait de disparité qui diftingue ce guêpier 
du précédent : il en diffère encore par la 
couleur de la tête, par fes proportions, & 
fir-tout par la conformation de fa queue 
qui eft étagée, & dont les deux pennes 
intermédiaires ne font pas fort excedantes: 
à l’égard du plumage, du vert-doré deffus, 
du bleu d’aigue-marine deffous ; la gorge 
jaune ; le devant du cou marron ; une zone 
pointillée de noir en forme de bandeau fur 
les yeux ; les ailes & la queue du même 
vert que le dos ; l’iris rouge ; le bec noir 
& les pieds cendrés : voilà les couleurs 
principales de cet oifeau qui eft le plus pe-

(y) -^péufier fupernè viridie , infernè viridi-beryllinus, 
fupern'e & infernè-ad aureum colorem vergenr ; gutture 
lutco ; collo inferiore cafianco ; tmniâ utrimque per oett- 
los cincreâ, nigro punctulatâ ; rcétricibns fupernè viridibus' 
laùralibus interiùs cinerco marginatis. ... Le guêpier 
d’Angola, Brijjon, tome IV, page ftS. C’eft M. Brif-J 
fon qui a fait conr.oître cette efpèce en la décrivant,! 
& la faifant graver fur un defttn d’aprèj Nature, com­
muniqué par M. Poivre.
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tit des guêpiers. II fe trouve dans le royau­
me d’Angola en Afrique. C’eft le feul oifeau 
de ce genre qui ait la queue étagée.

Longueur totale , environ cinq pouces & 
demi ; bec , neuf lignes ; tarfe , quatre li­
gnes & demie ; doigt poftérieur le plus 
court ; queue, deux pouces & plus, cor.- 
poi'ée de douze pennes étagées j dépaffe les 
ailes d’environ un pouce,
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* L E GUÊPIER VERT

A QUEUE D’ A Z U R (a).

Il a tout le deflus de la tête & du corps 
d’un vert-fombre, changeant en cuivre de 
rofette ; les ailes de même couleur, ter­
minées de noirâtre , doublées de fauve 
clair; les pennes dix-neuvième & vingtiè­
me , marquées d’aigue-marine fur le côté ex­
térieur , & les vingt-deuxième & vingt-troi­
sième fur le côté intérieur ; toutes les pennes 
& les couvertures de la queue d’un bleu 
d’aigue-marine, plus clair fur les couver­
tures inférieures ; un bandeau noirâtre fur 
les yeux ; la gorge jaunâtre tirant au vert 
& au fauve ; cette dernière teinte plus 

* Voye^ les planches enluminées , n°. 57 , où cet oi­
feau eft repréfenté fous le nom de grand guêpier de* 
Philippines,

(a) Apiafier [uperne ob faire virtdls , cwprż puri colore 
varions , infernè viridi-lutefcens, fulvo variant ; uropygia> 
e&ruLeo-beryllino \ tani à utrimque per oculos nigrâ ; gut- 
ture lutefeente , ad viride & fulvum vergente \ rectricibus 
fupernè catruleo-berylUnis , lateralibus interiùs cintre a 
marginatis..........Grand guêpier des Philippines, Briffon,
tome IV , page 560.

Merops Philippinus viridis, fubtus flavefeens t urepygia 
caruLeo, caudd aquali. Linnæus, Syfi, Wat, QÔ. XUL* 

t«î) Qem 63 K Sp. 5.
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forte vers le bas; le deffous du corps & 
les jambes d’un vert-jaunâtre changeant en 
fauve ; Je bec noir & les pieds bruns. 
Cet oifeau fe trouve aux Philippines ; fa 
taille eft au-deffous de celle de notre guê­
pier.

Longueur totale , huit pouces dix lignes ; 
bec, vingt-cinq lignes; l’angle de fon ou­
verture, bien au-delà de l’œil; tarfe,cinq 
lignes & demie; doigt poftérieur le plus 
court ; vol, quatorze pouces dix lignes ; 
queue, trois pouces huit lignes, compofée 
de douze pennes à-peu-près égales ; dé- 
paffe de onze lignes les ailes qui ont 
vingt-quatre pennes ; la première eft très 
courte, & la fécondé eft la plus longue de 
toutes.

P 4
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* Poye^ les planches enluminées, nQ, (49, où cet 
eifeau eft teptéfenté fous le nom de Guêpier de Nubie.

*LE GUÊPIER ROUGE

A T Ê T E BLEUE.

Une belle couleur d’aigue-marine brille 

d’une part fur la tête de cet oifeau, & 
fur fa gorge où elle devient plus foncée ; 
& d’autre part fur le croupion & toutes 
les couvertures de la queue; il a le coti 
& tout le relie du deffous du corps, juf- 
qu’aux jambes, d’un rouge cramoifi, nuancé 
de roux ; le dos , la queue & les ailes 
d’un rouge de brique, plus brun fur les 
couvertures des ailes ; les trois ou quatre 
pennes des ailes les plus proches du dos, 
d’un vert-brun avec des reflets bleuâtres ; 
les grandes pennes terminées de gris-bleuâ­
tre, fondu avec le rouge; les moyennes 
terminées de brun noirâtre ; le bec noir & 
les pieds d’un cendré clair. C’eft une ef­
pèce nouvelle qui fe trouve en Nubie, où 
elle a été deflinée par M. le Chevalier 
Bruce ; elle n’eft pas tout-à-fait fi grande 
que notre efpèce d’Europe.

Longueur totale , environ dix pouces ; 
bec , vingt - une lignes ; tarfe , fix lignes ;
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•ongle poftérieur le plus court de tous ; 
queue , environ quatre pouces , un peu 
fourchue; dépaffe les aiies de vingt - une 
lignes.

* L E GUÊPIER

R Q U G E £ r VERT

DU SÉNÉGAL (JJ.

Il a le deflus de la tète & du corps 
compris les couvertures fupérieures des 
ailes & celles de la queue, d’un vert-brun, 
plus brun fur la tête & le dos, plus clair 
fur le croupion & les couvertures fupé­
rieures de la queue; une tache encore plus 
foncée derrière l'œil ; lés pennes de la 
queue & des ailes rouges terminées de 
noir ; la gorge jaune ; tout le deffous du 
corps blancfale ; le bec & les pieds noirs.

* Poules penches enluminées, où cet
oifesu ell renrùfenté fous le nom de assit Guêpier rouge 
G vert du SMgal.

(è) Nous devons cette efpèce à M. Adanfon le 
figure & la description font auffî exafles qu’elles peu­
vent l’être, ayant été faites fur la peau de l'oifeau , 
defféchée & confervée en herbier, c’eft-à-dire , entre 
deux feuilles de papier,
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Longueur totale, environ fix pouces } 

bec, un pouce; tarfe , trois lignes & de­
mie ; queue, deux pouces ; dépaffe les ailes 
d’environ un pouce.

LE GUÊPIER

A TÊTE R 0 U G E (c).

Si le nom de Cardinal convient à quel­

que guêpier , c’eft certainement à celui-ci, 
car il a une efpèce de grande calotte rouge 
qui lui couvre non-feulement la tête, mais 
encore une partie du cou : il a de plus 
un bandeau noir fur les yeux ; le deffus 
du corps d’un beau vert; la gorge jaune j 
le deffous du corps orangé-clair ; les cou­
vertures inférieures de la queue jaunâtres» 
bordées de vert-clair ; les ailes & leurs 
couvertures fupérieures d’un vert-foncé » la 
queue verte deffus , cendrée deffous ; l’i-

( c) Apiafter Juperne viridls , infime lutefcens t rubro 
adumbratus ; capite & collo fuperiore coccineis ; gutture 
luteo ; tania utrimque per oculos nigrd ; recłricibusjupernc 
yiridibus, lateralibus interiùs cinereo marginatis. . . . 
Apiafter Indicus erythrocephalos. Guêpier à tête rouge 
des Indes. Briffon, tome lpri page Ce Natura­
lise a décrit cet oifeau. d’après un deftia fait par M» 
Poivre,
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ris rouge ; le bec noir & les pieds- cen­
drés.

On trouve cet oifeau dans les Indes 
orientales : fa taille eft à-peu-près celle du 
guêpier vert à gorge bleue.

Longueur totale, fix pouces; bec, feize 
lignes ; tarie , cinq lignes ; le doigt pofté- 
rieur le plus court; queue., vingt-une li­
gnes , cotnpofée de douze pennes égales ; 
dépalïe les ailes de dis lignes.
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•LE GUÊPIER VERT

A AILES et QUEUE ROUSSES.

Pour compléter la defcription de cette 
efpèce nouvelle, déjà fort ébauchée dans 
la dénomination, il faut ajouter feulement 
?[ue le vert eft plus foncé fur la partie 
upérieure du corps, & plus clair fous la 

gorge que par-tout ailleurs; que les pen- 
nés des ailes font blanches à leur origine ; 
3ue leur côte, ainft que celles des pennes 

e la queue, eft noirâtre ; les pieds d’un 
brun-jaunâtre, un peu plus longs qu’ils ne 
font ordinairement dans les oifeaux de ce 
genre , & le bec noir.

Ce guêpier reffemble beaucoup par la 
couleur de fa queue & de fes ailes, à no­
tre guêpier à tête jaune & blanche (</), 
mais il en diffère dans tout le refte du plu­
mage : d’ailleurs il eft beaucoup plus petit,

* Voye\ les planches enluminés, 474, où cet 
oifeau eft reprefenté fous le nom de Guêpier à queue 
& ailes rouffes de Cayenne.

(</) Colore ruiicundo feu ferrugineo , dit Aldrovande , 
«n par ant des pennes des ailes ÔC de la queue de ce 
guêpier : n’eft-il pas évident que cette couleur ferru- 
gineufe , eft du roux ?
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& n’a pas les deux pennes intermédiaires 
de la queue excédantes.

On m’a affuré qu’il ne fe trouvoit pas 
à Cayenne; je luis d’autant plus porté à 
le croire, que le genre des guêpiers me 
paroît appartenir à l’ancien continent, com­
me je l’ai dit plus haut. Au refte , M de 
la Borde, qui eft a&uellement à Cayenne , 
nous enverra bientôt la folution immédiate 
de ce petit problème.
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LICTEROCEPHALE

ou LE GUÊPIER

A T Ê TE JAUNE

Le jaune de la tête n’eft interrompu que 
par un bandeau noir, & s’étend fur la

( e) Merops aller, hirundo marina; en Allemand, 
fee [chwalb. Aldrovand , Ornithol. tome I, page $77: 
en quelques endroits de l’Italie on donne auiïi Je nom 
d’hirondelle de mer au martin-pêcheur, ce qui n’a rien 
d’étonnant > vu les rapports qui fe trouvent entre cet 
oifeau & les guêpiers : celui de l’article précédent 
porte le même nom en Autriche, comme nous l’avons 
dit.

— Gefner, Aves , page d’or,
— Cungcncr. Jonfton , Avi. page Si.
— Wiliughby, Ornithol. page ioj , §. ą\9
•— Ray , Synopfis av. page 49 , nQ. 4.
— Klein, Ordo avium ; page 110, n°. XII.
Merops cinereus maculis caftands, linguâ pr&longâ, 

merops congener Jonfionii. Birrère , Specim. novum, ciaf. 
m, Gen. XXII, page 47. Je ne lais pourquoi M. 
Barrère donne le nom de guêpier cendré à cet oifeau, 
qui, à juger par la defcription d’Aldrovande , n’a pas 
une feule plume de cette couleur : il s’appelle formi- 
gué en Catalan.

Merops ravus feu gTifeus, melijjophago Junii, apiajlrt ' 
Servit ; en Polonois, ^ołna fara. Rzaczynski, Aućłuar. 
Polon, page 594.

Merops flavefcens uropygio virefcsnte, remigibus apin
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gorge & tout le deffous du corps ; le dos 
eft d’un beau marron ; le refte du deflus du 
corps eft varié de jaune & de vert ; les 
petites couvertures fupérieures des ailes 
font bleues; les moyennes variées de jaune 
& de bleu, & les plus grandes entière­
ment jaunes; les pennes des ailes noires, 
terminées de rouge ; la queue mi-partie de 
deux couleurs, jaune à fa bafe & verte 
à fon extrémité ; le bec noir & les pieds 
jaunes.

Ce guêpier eft un peu plus gros que 
notre guêpier ordinaire, & fon bec eft 
plus arqué. Il ne fe montre que très ra­
rement dans les environs de Strasbourg, 
dit Gefner.

rubris ; rećłricibue bafi lulèis. Linnæus, Syfi. Nat. ed. 
XIII, page 18], Gen. 6y, Sp.

Apiafier fupern'e cajlaneus. infime flavefcens, uropygio 
viridi Ó*  fiavo mixto ; capite & collo fiavefcentibus . 
tania utrimque per oculos nigra-, remigibus nigris , api ce 
rubris ; reliricibue fupern'e prima medietate luteis • ultima 
viridibus. . . . Apiafitr iélerocephalos. Le guêpier à tète 
jaune. Briffon , tome IV , page 537.
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TEN G OU LE VEN T [a].

planche II, Jlg. 3 de ce J7olume.

Lorsqu’il s’agit de nommer un animal, 
ou, ce qui revient prefque au même, de 

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 193 t où cet 
oifeau eft repréfenté fig. z , fous le nom de Crapaud* 
volant»

(u) A’iyûôiiXciç, Caprimulgus. Ariftote , Hift. Nat» 
lib. IX , cap. xxx.

Caprimulgus, fur nocturnus. Pline, lib. X, cap. XL. 
(a copié Ariftote & n’a rien ajouté).

Elien , Nat. animal, lib. III, cap. 39. Cet Auteur 
dit que c’eft un afiimal très hardi, &. qui méprife les 
petits oifeaux.

— Belon parle de Paigotila* ou caprimulgus ; mais 
il fe trompe en appliquant ce nom à un petit chat 
huant, qu’il appelle aufli effraie, frejaie, ftrik. Voye\ 
fes Obfervations, fol. 12; bc Nature des Oifeaux page 
142 & fuiv. mais dans la fuite Belon reconnut fon er­
reur» & envoya à Gefner un véritablecaprimulgus^ fous 
fon vrai nom. Gefner, Avcs, page 242

— Gefner, ibidem ; en Allemand , pfaff, d’après 
Turner, nacht-ra/en ( corbeau de nuit) , milch-fauger 
geiffme le ber.

Caprimulgus , agothela, paphus Turneri ; dans le Bou- 
lonois, calcabotto.^ Aldrovande , tome Z, page 367 •> & 
tome 11, page 604.

, vuXTiKop-t^ Nonnii ; caprimulgus , conni- 
lus noclurnus j nacht-fchade > tagt‘fihlacffcr9 uacht-raeblin » 

lui
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lui choifir un nom parmi tous les noms 
qui lui ont été donnés, il faut, ce me

nacht-voEel\ pfaff‘Eberl& Peuceri. Schwenckfeld, Aria- 
rium S Méfia , page 2^2-

Avis nocluma ; en Polonois , korodoy. Rzaczynskî , 
Aucl. Hift. Nat. Polon, page 369, n°. XXI.

Accipiter cantharophagus ; en Anglois, the dorrhawk , 
the goat-fucking owl; night-jàrr, à caufe du cri qik’il 
fait entendre le foir. Charleton, Exercit. page 78, 
n°. 8.

Caprimulgus ; en Anglois, the goat-jucker ; dans la 
Province de Shropshire , the fcrn-owl \ dans la Pro­
vince d’York , the churn-ouwl, à caufe du bruit qu’il 
fait en volant. Ray , Synopf. avi. page 26.

— Willughby , Ornithol. lib. II, cap. 3 , §.ï.
— Edwards, pl.LXIll -, en Anglois, night-hawk.
Albin , tome 1 , pl. X. Son traducteur lui donne fort 

mal à-propos le nom de grand merle.
Hirundo , caudâ integra , ore fetis ciliato',er Suédois , 

nattskraefwa , nattskiarra ; dans l’Oft'ro-Bothnie, kiarr- 
gylta. Linnæus, Fauna Suec. nc. 248.

Kramer, Elenchus Àufl. inf page 381 [, nç. 5 ; en 
Autrichien , mucken fléchir, nacht-rabl.

Caprimulgus nafium tubis obfolctis. Linnæus Syfi, Nat, 
ed. Xlil , page 346.

Muller , Zoolog. Danica. page 34 , n°. 291 ; en Da­
nois, aften bakke , nat-raun , nat-skade ; en Norwegiem, 
quæl-knarren , gede-malcher, gaarbon, fiag fpetter af. 
J. Ramus; rtark farmiutak, orpung miutak , kyffektak 
Groenlandorum quetnam !

Hirundo caprimulga , caudâ œqudbili , fchwalbe mit 
glcich-langenfchwant^fcdem-iftrix (fans doute d’après 
nelon qui a reconnu ton erreur ) ; noctambulus, greffe 
bartige fchwalbę , here , milch - ÿegen - fauger, kinder- 
melcher, tag fchlaeffer, pfaffi &c. en langue Ru lie , 
leleck. Klein, Ordo avi. page Si , 37.

N y clic or a x , the nigt raven. . . . Sybbald, Atlas fco~ 
ticus, part. Il, lib. 3, Sect 3, cap. 2-

Nachtfchwalbę (hirondelle de nuit), nacht-raba t 
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femble , préférer celui qui . préfente une- 
idée plus jolie de la nature, des proprié­
tés , des habitudes de cet animal, & fur- 
tout rejetter impitoyablement ceux qui ten-

nacht-trap, ftegen-melcher, nyclicorax, agitalus, caprimulgus., 
Frifch , tome 1, cl. VIII, div. IV , nç. ioi.

Caprimulgus t tette-chèvre , crapaud-volant ; en Ca­
talan , enganya paftus. Barrère , Nov. fpecim , page 31-, 
Gen vu.

The goat fucker (tette-chèvre); nocturnal fwallow s 
’wheel-bird-, en Gallois, a dery n y JrceZZ. British Zoology. 
Gen. 19, Sp. 4, page 97.

En Provençal, chauche crapaout, ce qui revient au 
•alcabotto des Boulonois.

Le crapaud-volant ou tette chèvre, chajfe-crapaud, fou­
ie crapaud -, en Sologne, chauche-branche ; dans l'Orléa­
nais coucou ronge ; en Saintonge , fiefaie ( ce qui a pu 
donner lieu à l’erreur de Belon) autrefois caprimulgc, 
Salerne, ch. VI, page jy. U avertit que ce crapaud- 
volant ne doit pas être confondu avec une efpèce de 
chauve-fouris qui porte le même nom à Paris.

Caprimulgus fipernè grifio & nigricame tranfverfim & 
tndatim varius, qudlibet pennâ taniâ longitudinali nigrâ. 
Votât à ; infime albo-rufelcens , fafco faturato tranfverfim 
Jlriatus ; remi gibus tribus primoribus interiùs alba macula 
notatis ; reciricibus du abus utrimcfue extimis albo termina- 
tis, . . . Caprimulgus. Tette-chèvre ou crapaud-volant. 
Jdrijjon , Ornithologie, tome II, page 470.

Succhia câpre ; en Tofcane, nottola ; à Ravenne, co- 
va-terra. Ornithol. ltal. tomel, page 91,.

An rondo quorumdam? Scaliger, de SubtiUt. fol. 300*
A Malte , bouchraie ou boucraie ; dans quelques en­

droits de la Bourgogne, fiche trappe , c’eft-à-dire , 
feche-tcrrina, ce qui a rapport à fon habitude prétendue 
de tetter les chèvres» Les habitans de la Guinée dif- 
tinguent deux fortes d’hirondelles , celles de jour., 
dont nous parlerons dans la fuite; Sc celles de nuit 
qu’ils nomment lelé ferma. Hiftoire générale des Voya? 
£SS » tome Iil,. page 
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dent à accréditer de fauffes idées , & à per­
pétuer des erreurs. C’eft en partant de ce 
principe que j’ai rejeté les noms de tette- 
chèvre, de crapaud-volant, de grand merle , de 
corbeau de nuit & d’hirondelle à queue carrée, 
donnés par le peuple ou par les Savans, 
à l’oifeau dont il s’agit ici. Le premier de 
ces noms a rapport à une tradition , fort 
ancienne à la vérité , mais encore plus 
fufpeéte, car il eft aufli difficile de fuppo- 
fer à un oifeau l’inftinél de tetter une chè­
vre , que de fuppofer à une chèvre la 
complaifance de fe laifler tetter par un 
oifeau, & il n’eft pas moins difficile de 
comprendre comment en la tettant réelle­
ment il pourroit lui faire perdre fon lait t 
auffi, Schwenckfeld ayant pris des infor­
mations exaétes dans un pays où il y avoit 
des troupeaux nombreux de chèvres par­
quées , affure n’avoir ouï dire à perfonne 
que jamais chèvre fe fût laiffée tetter par 
un oifeau quelconque (é). 11 faut que ce 
foit le nom de crapaud-volant, donné à 
cet oifeau, qui lui ait fait attribuer une 
habitude dont on foupçonne les crapauds ,

(Z>) Aviar. Sibf. page 2-33’ M. Linnasus applique 
mal-à-propos à l’engoulevent ce vers d’Ovide ;

Carpere dicunturlaclentia vifctra roftris, pâft. lib. VI, v. ï 3

Ce vers doit fe rapporter aux chouettes. Ariftote 
ajoute que les chôvres ainiî tettées deveno'^ent aveu-
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& peut être avec un peu plus de fon­
dement.

J’ai pareillement rejeté les autres noms, 
parce que l’oifeau dont il eft ici queftion 
n’eft ni un crapaud, ni un merle, ni un 
corbeau, ni une chouette, ni même une 
hirondelle , quoiqu’il ait avec cette der­
nière efpèce plufieurs traits de reflemblan- 
ce, foit dans la conformation extérieure, 
foit dans les habitudes ; par exemple , dans 
fes pieds courts, dans fon petit bec fuivi 
d’un large gofier , dans le choix de fa 
nourriture, dans la manière de la prendre ; 
mais à d’autres égards il en diffère autant 
qu’un oifeau de nuit peut différer d’un oifeau 
de jour; autant qu’un oifeau folitaire peut 
différer d’un oifeau focial ; & encore par fon 
cri, par le nombre de fes œufs, par l’ha­
bitude qu’il a de les dépofer à crud fur 
la terre , par le temps de fes voyages ; 
& d’ailleurs on verra dans la fuite qu’il 
exifte réellement des efpèces d’hirondelles 
à queue carrée, avec lesquelles on ne doit 
pas le confondre. Enfin , j’ai confervé à 
cet oifeau le nom d'engoulevent qu’on lui 
donne en plufieurs provinces, parce que 
ce nom , quoiqu’un peu vulgaire, peint 
affïz bien l’oifeau lorfque les ailes dé­
ployées , l’œil hagard & le gofier ouvert de 
toute fa largeur, il vole avec un bourdon­
nement fourd à la rencontre des infeêtes , 
dont il fait fa proie & qu’il femble enrou­
ler par afpiration.

L’engoulevent fe nourrit en effet d’in-
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feftes, & fur-tout d’infeftes de nuit (c)» 
car il ne prend fon effor & ne commence 
fa chaffe que lorfque le foleil eft peu élevé 
fur l’horifon f d. ) ; ou s’il la commence au 
milieu du jour, c’eft lorfque le temps eft 
nébuleux; dans une belle journée, il ne 
part que lorfqu’il y eft forcé, & dans ce 
cas fon vol eft bas & peu foutenu ; il a 
les yeux fi fenfibles que le grand jour 
l’éblouit plus qu’il ne l’éclaire , & qu’il 
ne peut bien voir qu’avec une lumière 
affaiblie ; mais encore lui en faut-il un peu , 
& l’oA fe tromperoit fort ft l’on fe per- 
fuadoit, qu’il voit & qu’il vole lorfque l’obf- 
curité eft totale ; il eft dans le cas des 
autres oifeaux noélurnes ; tous font au fond 
des oifeaux de crépufcule plutôt que des oi­
feaux de nuit.

Celui-ci n’a pas befoin de fermer le bec 
pour arrêter les infectes qui y font en­
traînés : l’intérieur de ce bec eft enduit

(c) Charîeton dit qu'il vit de guêpes de bour­
dons , principalement de fcarabées, de cantharides; 
Klein lui a trouvé dans le ventricule, des mouches 
de différentes efpèces, de petits fcarabées, fix grands 
ftercoraires noirs à la fois ; la Zoologie Britannique 
ajoute les teignes & les confins , & Willughby les 
graines. Un arai de M. Hébert a trouvé dans le go ■ 
fier d’un de ces oifeaux de ces petits hannetons que 
l’on voit fur la fin de l’été : on ne peut guère douter 
qu’il ne happe auffi, les phalènes ou papillons de nuit 
qui fe trouvent fur fon paffage.

(d) C’eft fans doute par cette raifon qu’Arifiote 
le donne pour un oifeau pareffeux ; mais il ne le fe- 
xoit tout au plus que le fuir, 
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d’une efpèce de glu qûi paroît filer de Ta 
partie fupérieure,& qui fuffit pour retenir 
toutes les phalènes & même les fcarabées 
dont les ailes s’y engagent (<?).

Les engoulevents font très répandus, & 
cependant ne font communs nulle part ; 
ils fe trouvent , ou du moins ils palfent 
dans prefque toutes les régions de notre 
continent, depuis la Suède & les pays en­
core plus feptentrionaux jufqu’en Grèce & 
& en Afrique d’une part, de l’autre jus­
qu'aux grandes Indes, & fans doute en­
core plus loin. M. Sonnerat en a envoyé 
un au Cabinet du Roi venant de la côte 
de Coromandel, & qui eft fans doute une 
femelle ou un jeune , puifqu’il ne diffère 
guère du nôtre qu’en ce qu’il n’a point 
fur la tête & les ailes ces taches blanches 
dont M. Linnæus fait un caraétère propre 
au mâle adulte. M. le Commandeur de Go- 
deheu nous apprend qu’au mois d’Avril , 
le vent du fud-oueft amène ces oifeaux à 
Malte (/); & M. le Chevalier Defmazis r 
très bon obfervateur , me mande qu’ils 
palfent en égale abondance en automne. 
On en rencontre dans les plaines & dans 
les pays de montagnes , dans la Brie & 
dans le Bugey, en Sicile & en Hol-

(c) Note communiquée par M. Hébert.
(/) Voye^ Savans étrangers, tome III, pagegt.
(g) Un Voyageur ir.fttuit m’a rapporté que fur 1er 

montagnes de Sicile , on voyoit ces oifeaux paroîtte 
une heure avant le coucher du fuleil, & fe répandre 
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lande, prefque toujours fous un buiffon. 
eu dans de jeunes taillis, ou bien autour 
des vignes ; ils femblent préférer les ter- 
reins fecs & pierreux, les bruyères, &c. 
Us arrivent plus tard dans les pays plus 
froids, & ils en partent plus tôt (A); ils 
nichent chemin faifant dans les lieux qui 
leur conviennent ( i ) , tantôt plus au midi, 
tantôt pius au nord ; ils ne fe donnent pas 
la peine de conftruire un nid , un petit 
trou qui fe trouve en terre ou dans des 
pierrailles, au pied d’un arbre ou d’un ro­
cher, & que plus fouvent ils laiffent comme 
ils l’ont trouvé, leur fuffit ( k ). La femelle 
y dépofe deux ou trois œufs plus gros que

pour chercher leur nourriture, de compagnie avec 
les guêpiers , 6c qu’ils alloient quelquefois cinq ou fix 
enfemble.

(A) En Angleterre ils arrivent fur la fin de mai,. 
& ils s’en vont vers le milieu d’août fuivanr la Zoolo­
gie Britannique ; en France M. Hébert en a vu dans 
le mois de novembre; un chafieur m’a afiuré en avoir 
vu l’hiver.

(z) Les chaffeurs que j’ai confultés , prétendent 
qu’ils ne nichent pas dans le canton de la Bourgogne 
que j’habite ( l’Auxois ) , & qu’ils n’y paroiflent que 
dans le temps des vendanges.

(&) Telle eft l’opinion la plus généralement reçue, 
mais je ne dois pas diflimuler que félon M. Linnæus, 
ils conftruifent un nid avec de la terre humeélée, de 
forme orbiculaire, entre des rochers. Voyc^ Syfi. Na(, 
td, XIIIpage 346.

M. Salerne die aufli que M. de Reaumur a vu un 
nid de crapaud-volant où il y avoit trois œufs, &c. 
m. is il dit au même endroit que le crapaud-yolant 
ce fait point de nid j il a donc voulu dire que M, de
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ceux du merle & plus rembrunis (Z); & 
quoique l’affeétion des pere & mere pour 
leur géniture fe mefure ordinairement par 
les peines & les foins qu’ils fe font don­
nés pour elle , il ne faut pas croire que 
l’engoulevent ait peu d’attachement pour 
fes œufs ; on m’affure au contraire que la 
mere les couve avec une grande follici- 
tude , & lorfqu’elle s’eft apperçue qu’ils 
étoient menacés ou feulement remarqués 
par quelque ennemi ( ce qui revient au 
même ), elle fait fort bien les changer de 
place en les pouffant adroitement, dit-on , 
avec fes ailes , & les faifant rouler dans 
un autre trou qui n’eft ni mieux travail­
lé a ni mieux arrangé que le premier, mais 
où elle les juge apparemment mieux ca­
chés.

La fàifon où l’on voit plus fouvent voler 
ces oifeaux, c’eft l’automne; en général 
ils ont à-peu-près, le vol de la bécaffe & 
les allures de la chouette; quelquefois ils 
inquiètent & dérangent beaucoup lès chaf- 
feurs qui font à l’affût. Mais ils ont une 
habitude affez fingulière & qui leur eft 
propre ; ils feront cent fois de fuite le tour

Reaumur avoit vu l’endroit où une femelle de cette 
efpèce avoit pondu fes œufs.

(Z) Ils font oblongs, blanchâtres & tachetés dè- 
brun , dit M. Salerne ; marbrés de brun & de pour­
pre fur un fond b anc , dit le Comte de Ginanni d ni 
VOrnithologie Italienne celui-ci ajoute que la coque en 
eft extrêmement mince.
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«Te quelque gros arbre effeuillé , d’un vol 
fort irrégulier & fort rapide; on les voit 
de temps à autre s’abattre brufquement & 
comme pour tomber fur leur proie , puis 
fe relever tout auffi brufquement ; ils don­
nent fans doute ainfi la chaffe anrx infec- 
tes qui voltigent autour de ces fortes, d’ar­
bres; mais il eft très rare qu’on puiffe, 
dans cette circonftance, les approcher à 
la portée du fufil; lorfqu’on s’avance ils 
difparoiffent fort promptement & fans qu’on 
puiffe découvrir le lieu de leur retraite.

Comme ces oifeaux volent le bec ou­
vert, ainft que je l’ai remarqué plus haut, 
& qu’ils volent affez rapidement, on comprend 
bien que l’air entrant & fortant continuel­
lement, éprouve une collifion contre lés 
parois du gofier, & c’eft ce qui produit 
un bourdonnement femblable au bruit d'un 
rouet à filer; ce bourdonnement ne man­
que jamais de fe faire entendre tandis 
qu’ils volent, parce qu’il eft l’effet de leur 
vol, & il fe varie fuivant les différens 
degrés de vîteffe r^fpeâive avec lefquels 
l’air s’engouffre dans leur large gofier. C’eft 
de-laque leur vient le nom de weel-hirdt 
fous lequel ils font connus dans quelques 
provinces d’Angleterre. Mais eff-il bien- 
vrai que ce cri ait paffé généralement pour 
un cri de mauvais augure, comme le di- 
fent Beloa, Klein & ceux qui les ont co- ' 
piés ! ou plutôt ne feroit-ce pas une erreur 
née d’une autre méprife qui a fait con­
fondre l’engoulevent avec l’effraie ! quôî 
qu’il en foit, lorfqu’ils font pofés ils font

Oijeaux Tome XII. R
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entendre leur cri véritable , qui confiée 
dans un fon plaintif répété trois ou qua­
tre fois de fuite ; mais il n’eft pas bien 
avéré qu’ils ne le faflènt jamais entendre en 
volant.

Ils fe perchent rarement, & lorfque cela 
leur arrive, on prétend qu’ils fe pofent, 
non en travers comme les autres oifeaux ; 
mais longitudinalement fur la branche qu’ils 
femblent diocher ou cocher comme le coq 
fait la poule, & deJà le nom de chauche- 
branche. Souvent lorfqu’un oifeau eft connu 
dans un grand nombre de pays différens, 
& qu’il a été nommé dans chacun , il Suf­
fit pour faire connoître fes principales ha­
bitudes , de rendre raifon de fes noms di­
vers. Ceux-ci font des oifeaux très folitaires, 
la plupart du temps on les trouve feuls, & 
l’on n’en voit guère plus de deux enfemble, 
encore font-ils fouvent à dix ou douze pas 
l.’un de l’autre.

J’ai dit que l’engoulevent avoit le vol 
de la bécafte, & l’on peut dire la même 
chofe du plumage , car il a tout le def- 
fus du cou, de la tête & du corps, & 
même le deffous, joliment varié de gris 
& de noirâtre , avec plus ou moins de 
roufsàtre fur le cou, les fcapulaires, les 
joues, la gorge, le ventre, les couvertu­
res & les pennes de la queue & des ai­
les , tout cela diftribué de manière que 
les teintes les plus foncées régnent fur 
le deffus de la tête, la gorge, la poitrine, 
la partie antérieure des ailes & leur extré­
mité i mais cette diftribution eft fi variée,
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les détails en font fi multipliés & d’une 
fi grande fineffe , que l’idée de la choie fe 
perdroit dans les particularités d’une des­
cription d’autant plus obfcure qu’elle feroit 
plus minutieufëment complète. Un feul 
coup-d’œil fur l’oiieau, ou du moins fur 
fon portrait, en apprendra plus que tou­
tes les paroles. Je me contenterai donc 
d’ajouter ici les attributs qui caraftérifent 
l’engoulevent ; il a la mâchoire inférieure 
bordée d’une raie blanche qui fe prolonge 
jufque derrière la tête ; une tache de la 
même couleur fur le côté intérieur des 
trois premières pennes de l’aile , & au bout 
des deux ou trois pennes les plus exté­
rieures de la queue ; mais ces taches blan­
ches font propres au mâle , fuivant M. 
Linnæus ( m ) ; la tête groffe ; les yeux très 
faillans; l’ouverture des oreilles confidéra- 
ble, celle du gofier dix fois plus grande 
que celle du bec; le bec petit, plat, un 
peu crochu; la langue courte, pointue , 
non-divifée par le bout; les narines ron­
des, leur bord faillant fur le bec; le crâne 
tranfparent ; l’ongle du doigt du milieu den­
telé du coté intérieur, comme dans le hé­
ron; enfin les trois doigts antérieurs unis

( m ) Willughby a obfervé un individu en qui ces 
taches étoient d’un jaune - pâle, teintées de noir 8c 
peu marquées ; j’ai obfervé la même choie fut 
deux individus; ce font apparemment les femelles : 
l’un de ces individus étoit plus petit que les autres , 
& j’ai jugé que c’étoix une jeune femelle. ,
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par une membrane jufqu’à la première pha­
lange : on prétend que la chair des jeunes 
eft un affez bon manger , quoiqu’elle ait 
un arrière-goût de fourmi.

Longueur totale, dix pouces & demi; 
bec, quatorze lignes ; tarfe , fept lignes , gar­
ni de plumes prefque jufqu’au bas ; doigt 
du milieu , neuf lignes ; doigt poftérieur 
le plus court de tous, ne devroit point 
s’appeller poftérieur, vu qu’il a beaucoup 
de difpofition à fe tourner en avant, & 
que fouvent il y eft tourné tout-à-fatt ; 
vol, vingt-un pouces & demi ; queue , cinq 
pouces, carrée, compofée de dix pennes 
feulement ; dépaffe les ailes de quinze li­
gnes.
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OISEAUX ÉTRANGERS

QUI ONT RAPPORT

A L’ENGOULEVENT.

Comme il n’y a qu’une feule efpèce de 

ce genre établie dans les trois parties de 
l’ancien continent, & qu’il s’en trouve dix 
ou douze établies dans le nouveau ; on 
pourrait dire , avec quelque fondement, que 
l’Amérique eft la principale réfidenCe de ces 
oifeaux, le vrai lieu de leur origine, & par 
conféquent regarder notre race européenne 
comme une race étrangère, féparée de fa 
tige, exilée, tranfportée par quelque cas 
fortuit dans un autre Univers , où elle a 
fondé une colonie qui fembîeroit devoir 
être toujours fubordonnée à la race mere, 
& ne devoir jamais lui difputer le pas dans 
aucun genre. D’après cela on pourroit in­
férer que nous aurions dû commencer l’hif- 
toire de cette famille par les races amé­
ricaines qui repréfentent ici la métropole; 
& nous aurions en effet fuivi cet ordre 
qui, fous ce point de vue, paroît être ce­
lui de la Nature, fi nous n’euffions été 
déterminés par des raifons encore plus for­
tes à fuivre un ordre tout différent, & 
cependant tout auffi naturel, du moins plus
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analogue à la nature de notre entendement; 
ordre qui confifte à procéder du plus connu 
au moins connu, & nous poeferit, à nous: 
autres Européens , de commencer l’hiftoire 
d’une claffe d’animaux quelconque, par les- 
efpèces européennes, comme étant les plus- 
connues dans le pays où nous écrivons, 
& les plus propres à jeter de la lumière 
fur l’hiftoire des efpèces étrangères Çrt), 
fauf aux Naturaliftes américains à commen­
cer l’hiftoire qu’ils feront de la Nature 
( & plût au Gel qu’ils en liftent une ) ! 
par les produirions de l’Amérique.

Les principaux attribus qui appartiennent 
aux engoulevents, c’eft un bec applati à 
fa bafe , ayant la pointe légèrement cro­
chue , petit en apparence, mais fuivi d’une 
large ouverture , plus large que la tête , 
difent certains Auteurs ; de gros yeux fait- 
Sans, vrais yeux d’oifeaux noélurnes, &

(a) C’eft par. cette même raifon que j’ai commencé 
l’hiftoire du coucou par celle de l’efpèce européenne, 
& que j’ai confidéré celle-ci comme étant le tronc 
commun des branches répandues dans les trois autres 
parties du monde; mais tout ce que j’ai dit dans cette 
fuppofition ne fe trouve pas moins vrai : il fera tou­
jours vrai de dire que les races provenant d’un tronc 
commun, s’éloigneront d’autant plus de cette race pri­
mitive , qu’elles en auront été féparées plus ancienne­
ment ; que par conféquent la race européenne ayant 
plus de reffemblance avec celle d’Amérique qu’avec 
celles d’Afrique & d’Afie, doit être cenfée dériver 
nouvellement & immédiatement de la race américaine, 
laquelle peut elle-même être iflue , mais plus ancien» 
nement, de la race aûatique.
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de longues mouftaches noires autour du 
bec : il réfulte de tout cela une phyfio- 
nomie morne & ftupide, mais bien carac- 
tèrifée, un air de famille lourd & igno­
ble , tenant des martinets & des oifeaux de 
nuit, mais fi bien marqué, que l’on dif- 
tingue au premier coup-d’œil un engoule- 
vent de tout autre oifeau ; ils ont outre 
cela les ailes & la queue longues, celle- 
ci rarement & très peu fourchue, compo- 
fée de dix pennes feulement ; les pieds courts 
& le plus fouvent patus ; les trois doigts 
antérieurs liés enfemble par une membrane 
jufqu’à leur première articulation ; le doigt 
poftérieur mobile & fe tournant quelque­
fois en avant; l’ongle du doigt du milieu 
dentelé ordinairement fur fon bord inté­
rieur; la langue pointue & non divifée 
par le bout; les narines tubulées, c’eft à- 
dire que leurs rebords faillans forment fur 
le bec la naiffance d’un petit tube cylin­
drique ; l’ouverture des oreilles grande, & 
probablement l’ouïe très fine ; il femble au 
moins que cela doit .être ainfi dans tout 
oifeau qui a la vue foible, & le fens de 
l’odorat prefque nul ; car le fens de l’ouïe 
étant alors le ieul qui puiffe l’avtfer de ce 
qui fe paffe au dehors à une certaine dif- 
tance , il eft comme forcé de donner une 
grande attention aux rapports que lui fait 
ce fens unique , & de le difppfer de la 
manière la plus avantageufe ; ce qui ne 
peut manquer à. la longue de le modifier, 
de le perfeâionner, du moins quant aux 
bruits qui font relatifs à fes befoins, 8c

R 4
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en même temps d’influer fur la conforma­
tion des pièces qui eompofent cet organe. 
Au relie, on ne doit pas fe petfuader que 
tous les attributs dont j’ai fait l’énuméra- 
ration, appartiennent fans exception à cha­
que efpèce : quelques-unes n’ont point de 
mouftaches ; d’autres ont plus’ de dix pen­
nes à la queue ; d’autres n’ont pas l’on­
gle du milieu dentelé; quelques-unes l’ont 
dentelé , non fur le bord intérieur , mais 
fur l’extérieur; d’autres n’ont point les na­
rines tubulées ; dans d’autres enfin le doigt 
poftérieur ne paroît avoir aucune difpoft- 
tion à fe tourner en avant : mais une pro­
priété commune à toutes les efpèces, c’eft 
d’avoir les organes de la vue trop fenfi- 
bles pour pouvoir foutenir la clarté du 
jour; & de cette feule propriété dérivent 
les principales différences qui féparent le 
genre des engoulevents de celui des hi­
rondelles ; de-!à l’habitude qu’ont ces oi­
feaux de ne fortir de leur retraite que le foir au 
coucher du foleil, & d’y rentrer le matin avant 
ou peu après fon lever; de-là l’habitude 
de vivre ifolés & triftement feuls , car 
l’effet naturel des ténèbres eft de rendre les 
animaux qui y font condamnés, triftes, in­
quiets , défians, & par conféquent fauvages ; 
de-là la différence du cri , car on fait 
combien dans les animaux le cri eft mo­
difié par les affeélions intérieures ; de-là 
encore, félon moi, l’habitude de ne point 
faire de nid, car il faut voir pour choifir 
les matériaux d’un nid , pour les employer



des Oifeaux étrangers. 101 
les entrelaffer, les mettre chacun à leur 
place, donner la forme au tout, &c. Nul 
oifeau, que je fâche , ne travaille à cet 
ouvrage pendant la nuit, & la nuit eft 
longue pour les engoulevents, puifque fur 

■vingt-quatre heures ils n’ont que trois heu­
res de crépufcule, pendant lesquelles ils 
puiffent exercer avec avantage la faculté 
de voir; or, ces trois heures font à peine 
fuffifantes pour Satisfaire au premier be­
foin , au befoin le plus preffant , le plus 
impérieux, devant lequel fe taifent tous les 
autres befoins , en un mot, au befoin de 
manger : ces trois heures font à peine Suf­
fisantes parce qu’ils font obligés de pour­
suivre leur nourriture dans le vague de 
l’air, que leur proie eft ailée comme eux, 
fuit légèrement, leur échappe , finon par 
la vîteffe, du moins par l’irrégularité de fon 
vol, & qu’ils ne peuvent s'en faifir qu’à 
force d’allées & de venues, de rufes, de 
patience & fur-tout à force de temps; il 
ne leur en refte donc pas affez pour cons­
truire un nid : par la même raifon les oi­
feaux de nuit qui font organifés à-peu- 
près de même, quant au fens de la vue , 
&. qui pour la plupart n’ont l’ufage de ce 
fens que lorfqüe le foleil eft fous l’hori­
zon ou près d’y defcendre , ne font guère 
plus de nids que les engoulevents ,&, ce 
qui eft plus décifif, ne s’en occupent qu’à 
proportion que leur vue plus ou moins capa­
ble de foutenir une grande clarté, prolonge 
pour ,eux le temps du travail. De tous les 
hibou^, le grand duc eft le feul que l’on
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dife faire un nid, & c’eft auffi de tous,' 
celui qui eft le moins oifeau de nuit , 
puifqu’il voit affez clair en plein jour pour 
voler & fuir à de grandes diftances ( b ). 
La petite chevêche qui pourfuit & prend 
les petits oifeaux avant le coucher & après 
le lever du foleil , amaffe feulement quel­
ques feuilles , quelques brins d’herbés , 
& dépofe ainfi fes œufs , point tout-à-fait 
à crud, dans des trous de rochers ou de 
vieilles murailles fc);enfin le moyen duc, 
l’effraie, la huiotte & la grande chevêche, 
qui, de toutes les efpèces nofturnes peuvent 
le moins Supporter la préfence du foleil, 
pondent auffi dans des trous femblables ou 
dans des arbres creux , mais fans y rien 
ajouter, ou dans des nids étrangers ( d ) 
qu’ils trouvent tout faits : & j’ofe affurer 
qu’il en eft de même de tous les oifeaux 
qui par le vice d’une trop grande perfec­
tion des organes vifuels , font offufqués 
par la lumière du jour, au lieu d’en être 
éclairés.

Un autre effet de cette incommode per- 
feâion, c’eft que les engoulevents, ainfi 
que les autres oifeaux de nuit, n’ont au­
cune couleur éclatante dans leur plumage, 
& font même privés de ces reflets riches 
& changeans , qui brillent fur la robe ,

( b} Voyc'i tome I de l’Hiftoire Naturelle des Oi- 
feaux.

( c ) aux articles des Oifeaux C’tés.
(djldcm, aax articles des Oifeaux cités.
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affez modefte d’ailleurs, de nos hirondel­
les ; du blanc & du noir , du gris qui 
n’eft que le mélange de l’un & de l’au­
tre, & du roux font toute leur parure, & 
fe brouillent de manière qu’il en réduite 
un ton général de couleur fombre, confus 
& terne ; c’eft qu’ils fuient la lumière & 
que la lumière eft, comme l’on fait, la 
fource première de. toutes les belles cou­
leurs; nous voyons les linottes perdre fous 
nos yeux, dans les prifons où nous les 
tenons renfermées, le beau rouge qui fai- 
foit l’ornement de leur plumage lorfqu’à 
chaque aurore elles pouvoieiit faluer en 
plein air la lumière naiffante , & tout le 
long du jour fe pénétrer, s’imbiber, pour 
ainii dire, de fes brillantes influences. Ce 
n’eft point dans la froide Norwège, ni 
dans la ténébreufe Lapponie que l’on trou­
ve les oifeaux de Paradis , les cotingas, 
les flamands, les perroquets, les colibris , 
les paons , ce n’eft pas même dans ces 
climats difgraciés que fe forme le rubis , 
le faphir, la topafe ; enfin , les fleurs qui 
croifîent comme malgré elles, & végètent 
triftement fur une cheminée ou dans l’om­
bre d’une ferre entretenue à grands frais, 
n’ont pas cet éclat vif & pur que le fo­
leil du printemps répand avec tant de pro- 
fufion fur les fleurs de nos parterres & 
même fur celles de nos prairies. A la vé­
rité, les phalènes ou papillons de nuit ont 
quelquefois de fort belles couleurs; mais 
cettè exception apparente confirme mon 
idée, ou du.moins ne la contredit pas ;
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car d’habiles Obfervateurs ( eï , ont re— 
marqué que ceux de ces papillons noctur­
nes qui voltigent quelquefois le jour, foit! 
pour chercher leyr nourriture, foit pour 
s’apparier, & qui ne font par conféquent 
noéturnes qu’à demi, ont les ailes peintes 
de couleurs plus vives que les véritables 
phalènes, les véritables papillons de nuit 
qui ne paroiffent jamais tandis que le fo- 
leil eft fur l’horifon. J’ai même obfervé 
que la plupart de ceux-ci ont des couleurs 
affez femblables à celles des engoulevents ; 
& fi dans le grand nombre il s’en trouve 
qui en aient de belles, c’eft parce que les 
couleurs du papillon ne peuvent manquer 
d’être déjà fort ébauchées dans fa larve , 
& que les larves ou les chenilles des pha­
lènes n’éprouvent pas moins l’aétion de la 
lumière que les chenilles des papillons diur­
nes : enfin , les chryfalides de ceux-ci 
qui font toujours fans enveloppe, toujours 
expofées à l’air libre, ont pour la plupart 
des couleurs éclatantes, & quelques-unes 
femblent ornées de paillettes d'or & d’ar­
gent que l’on chercheroit vainement fur les 
chryfalides des phalènes le plus fouvent 
renfermées dans des coques ou enfouis dans 
la terre. En voilà affez, ce me femble, pour 
m’autorifer à croire que lorfqu’on aura fait 
des obfervations fuivies & comparées fur la 
couleur des plumes des oifeaux, des ailes

(e)Roefel. Infe&en belufii%ungt tome I. J^orberichc 
dsr nacht-VQtgel crfien
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des papillons, & peut-être du poil des qua­
drupèdes ( f ) , on trouvera que, toutes 
chofes égales d’ailleurs, les efpèces les plus 
brillantes , les plus riches en couleurs, fe­
ront prefque toujours celles qui dans les 
différens états , auront été le plus à portée 
d’éprouver l’aétion de la lumière.

Si mes conjećhires ont quelque fonde­
ment , les perfonnes qui réfléchiffent, ver­
ront fans beaucoup de furprife, combien 
un fens de plus ou de moins, ou feule­
ment quelques degrés de fenfibilité de plus 
ou de moins dans un feul organe, peuvent 
entraîner de différences confidérables, & 
dans les habitudes naturelles d’un animal , 
& dans fes propriétés tant intérieures qu’ex­
térieures.

I.

L’ ENGOULEVENT

DELA CAROLINE ( g).

St, comme il y a toute apparence, l’Eu­
rope doit les engoulevents à l’Amérique , 
c’eft ici l’efpèce qui a franchi le paffage

(f) L'qyiq ci-devant, tome I des Oifeaux. Le plu­
mage du martin-pêcheur eft beaucoup plus brillant en- 
tre les tropiques, que dans la zone tempérée, dit M. 
Forfter. Second Voyage de Cook, page tSt.

(^) The goat-fucker cf Carolina. Les Anglois de 
l’Amérique feptentrionale le nomment Caft-india-bar. 
( chauve-fouris des Indes orientales). Catesby, Caro­
line, tome l, pl. Vlll.
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du nord pour venir établir une colonie dans 
l’ancien continent. Je juge ainfi, parce que 
cette efpèce habitant l’Amérique feptentrio- 
nale s’eff trouvée plus à portée des contrées 
encore plus leptentrionales, d’où le paffage 
en Europe étoit facile , & que d’ailleuis 
elle reffemble fort à la nôtre, & pour la 
taille & pour les couleurs : entre autres 
marques communes, elle a la mâchoire in­
férieure bordée de blanc, & une tache de 
même couleur fur le bord de l’aile : fon 
principal trait de diffentblance , c’eff qu’au 
lieu d’être variée fur le corps par de pe­
tites lignes tranlverfales, elle l’eft par de 
petites lignes longitudinales, & qu’elle a 
le bec plus long ; mais une fi grande dif­
férence de climat n’auroit-elle pas pu pro­
duire des différences encore plus conftdé- 
rables dans la forme & le plumage de cet 
oifeau !

Voici ce que Catesby nous apprend de 
fes habitudes naturelles ; il fe montre le 
foir, mais jamais plus fréquemment que lorf-

flirundo major', fubfufca mifcella : macula alba fphat' 
rica in utrâque alâ-, en Anglois, rain-bird. Browne, 
Jamaïque , page 467.

Caprtmulgus fupernè grifco & nigricante tranfverjîm <$*  
undatim varias, in ferrie grifeo-rufefcens, lineolis Icigitu- 
dinalibus, nigricantibus variegatus ; rcmigibus extcriùs 
maculis flavicancibus, tribus primoribus intcriùs alba ma­
cula notâtes. . , . Tette-chèvre de la Caroline. Brif- 
Con, tome II, page ^75.

Succhia-capreo nottoLla délia Carclina. Ornithol. Ital., 
me 1, page 91, Sp, 3.
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que le temps eft couvert, & de-là fans 
doute fon nom à’oifeau de pluie, qui lui eft 
commun avec plusieurs autres oilèaux ; il 
pourfuit , la gueule béante , les infeâes 
ailés dont il fait fa pâture , & fon vol 
eft accompagné de bourdonnemens ; enfin , 
il pond à terre des œufs femblables à ceux 
des vanneaux. On voit que chaque trait 
de cette petite hiftoire , eft un trait de 
conformité avec l’hiftoire de notre efpèce 
européenne.

Longueur totale, onze pouces un quart; 
bec , dix-neuf lignes, environné de moufta- 
ches noires; tarfe, huit lignes; ongle du 
milieu dentelé à l’intérieur; les trois doigts 
antérieurs liés d’une membrane qui ne 
paffe pas la première articulation; queue, 
quatre pouces, dépaffe les ailes de feize 
lignes.

LE W H1P-P O U R-W1L L (7r).
Je conferve le nom que les Virginiens ont 

donné à cette efpèce , parce qu’ils le lui ont 
donné d’après fon cri, & que par cela

(h") Caprimulgus• minor Americanus ; en Anglois, 
whip-poor-wil. Catesby , Caroline, append. pl. XVI.

— Edwards, pl. LXi'lI ; en Ang'ois, Zcjfsr goat- 
fucker.

Succhia-caprc o nottolla di Virginia. Ornithot. Itat. 
tome I, page 91 , Sp. ï.

Caprimulgus Jupernl obfcuri fifcus , fufco rufefeentt 
traigverfm 6*  fparfim varias, cinereo admixlo , inferne
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feul il doit être adopté dans toutes les 
langues.

Ces oifeaux arrivent en Viginie vers le 
milieu d’Avril, fur-tout dans la partie oc­
cidentale & dans les endroits montagneux; 
c’eft-là qu’on les entend chanter ou plutôt 
crier pendant la nuit d’une voix fi aiguë 
& fi perçante , tellement répétée & multipliée 
par les échos des montagnes, qu’il eft dif­
ficile de dormir dans les environs. Ils 
commencent peu de minutes après le cou­
cher du foleil & continuent jufqu’au point 
du jour ; ils defcendent rarement fur les 
côtes , plus rarement encore ils paroiflent 
pendant le jour ; leur ponte eft de deux 
œufs d’un vert-obfcur, varié de petites ta­
ches & de petits traits noirâtres ; la fe­
melle les dépofe négligemment au milieu 
d’un fentier battu, fans conftruire aucun 
nid, fans mettre enfemble deux brins de 
moufle ou de paille , &: même fans gratter 
la terre : Iorfaue ces oifeaux couvent, on 
peut les approcher d’afl'ez près avant qu’ils 
s’envolent.

Plufieurs les regardent comme des oifeaux 
de mauvais augure. Les Sauvages de la 
Virginie font perfuadés que les âmes de

bo-aurantius, nigricante tranfverjim firiatus ; remigibus 
quinquc primoribus tania tranjversâ albd\ rectriclbus dua- 
bus utrimque extimis macula albd notatls. ... Tette- 
chèvre de Virginie, sriffon, tome II , page 477.

M. Linnæus en fait une variété dans l’efpèce euro­
péenne. Syfi. Nat. ed. XIII, page ^46, Gen, 118 ; mais 
il en diffère par la longueur de fes ailes*

leurs
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leurs ancêtres, maffacrés autrefois par les 
Anglois, ont paffé dans le corps de ces 
oifeaux, & pour preuve , ils ajoutent qu’a­
vant cette époque on ne les avoit jamais 
vus dans le pays; mais cela prouve feu­
lement que de nouveaux habitans appor­
tent de nouvelles cultures , & que de 
nouvelles cultures attirent des efpèces nou­
velles.

Ces oifeaux ont le deffus de la tête & 
de tout le corps , jufques & compris les 
couvertures fupérieures & les pennes de 
la queue, & même les pennes moyennes 
des ailes d’un brun foncé , rayé tranfver- 
falement de brun plus clair , & parfemé 
de petites taches de cette même cou­
leur , avec un mélange de cendré fort ir­
régulier ; les couvertures fupérieures des 
ailes de même, femées de quelques taches 
d’un brun-clair ; les grandes pennes des 
ailes noires , les cinq premières marquées 
d’une tache blanche vers le milieu de leur 
longueur, & les deux paires extérieures de 
la queue marquées de même vers le bout ; 
le tour des yeux d’un brun-clair tirant an 
cendré ; une fuite de taches orangées qui 
prend à la bafe du bec , pafl'e au-deffus 
des yeux St defeend fur les côtés du cou ; 
la gorge couverte d’un large croiffańt ren- 
verfé , blanc dans le haut, teint d’orangé 
dans le bas , & dont les cornes fe di­
rigent de chaque côté vers les oreilles ; 
tout ie relie de la partie inférieure blanc , 
teinté d’orangé , rayé tranfverfalement 
de noirâtre ; le bec noir & les pieds cou-
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leur de chair. Cet engoulevent eft d’un tient 
plus petit que le nôtre, & les ailes plus 
longues à proportion.

Longueur totale, huit pouces; bec, neuf 
lignes & demi, fa bafe entourée de mouf- 
taches noires; tarfe, cinq lignes; l’ongle 
du doigt du milieu dentelé fur fon bord 
intérieur; queue trois pouces un quart, ne 
dépaffe point les ailes.

I I L

LE GUIRA- QUE RE A
Quoique M. Brifton n’ait fait aucune 

diftinétion entre le guira décrit par AL

(i) Guira-querea wafilîenfibus. Marcgrave, hifi. av> 
lib. V , cap. vu , page 202.

— Pîfon , hifl. nat. page 94.
— Sloane , Jamaïca, iib. VI, part, ii, cap. i ; en 

Anglois, a wood owle.
— Jonfton, Avcs , page iy$.
— Caprimulgi fpecies ; en Anglois, goat Jucher, Sy~ 

nopf. av. page iSo, Sp. 3.; & page 27, Sp, 3.
— Willughby, OrnilhoL. page -pi.
Strix rufejeens , mifcclla , coloribus quaji undulatls , 

tapite lavi, iride croceo ; en Anglois, the mountain-owl.^ 
Browne, Nat. hifi. of Jamaïca, page

Hirundo, caprimulgi fpecies. Klein, Ordo avi. page 
82. Je ne fais pourquoi- M. Klein dit qu'on trouve 
cet oifeau en Angleterre.

Caprimulgus in loto corpore cinereo-fiifcus , maculés 
ob/curc Jlavis 6" albicanùbus variegatus ; torque obfcure 
aiirco ; rectricibus binés intermediis. longiorïbus. . . . Tet- 
te-chèvre du Brelil. Briffon, tome II, page 4S1,

Succhia-capre o itottolla del ÿrafile. Ornithol, Ital, 
tome I, page ÿl, Sp. y.
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Sloane , & celui décrit par Marcgrave , 
je nie crois fondé à les diftinguer ici , 
du moins comme variétés de climat ; j’en 
dirai les raifons en parlant du guira de 
Marcgrave. Celui de M. Sloane avoit la 
tête & le cou variés de couleur de tabac 
d’Elpagne & de noir; le ventre & les cou­
vertures fupérieures de la queue & des 
ailes , variées de blanchâtre ; les pennes 
de la queue & des ailes variées de brun- 
foncé & de blanc ; la mâchoire inférieure 
prefque fans plumes;.la tète au contraire 
en étoit chargée ; les yeux faillans hors de 
l’orbite, d’environ trois lignes; la pupille 
bleuâtre & l’iris orangée.

Cet oifeau fe trouve au Breftl ; c’eft un 
habitant des bois qui vit d’inie&es & ne 
vole que la nuit.

Longueur totale, feize pouces ; bec , 
deux pouces , de forme triangulaire ; fa 
bafe, trois pouces ; Je fupérieur un peu 
çrochu, bordé de longues moufiaches ; na­
rines dans une rainure affez confidérable ; 
gofter à large ouverture ; tarfe , trois 
lignes (A); vol , trente pouces ; queue, 
huit pouces ; langue petite & triangulaire; 
eftomac blanchâtre, peu mufculeux, con­
tenant des fcarabées à demi digérés ; foie

( £ ) S’il n’y a point ici de fautes d’imprefïrorr , ce 
guira eïl, de tous les oifeaux connus; celui qui a iei 
pieds les plus courts, relativement à ia longueur de- 
Tes ailes, & il mériteront le nom c'twcdc oar excel, 
knce»

S &
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rouge , divifé en deux lobes , l’un à droite , 
l’autre à gauche ; les inteftins roulés en 
pluüeurs circonvolutions.

Le guira de Marcgrave avoit deux carac­
tères très apparens qui ne fe trouvent 
point dans la defeription de M. Sloane , 
& qui cependant n’auroient pu échapper à 
un tel obfervateur, je veux cire un collier 
couleur d’or , & les deux pennes inter­
mediaires de la queue beaucoup plus lon­
gues que les latérales ; d’ailleurs il eft 
plus petit, car Marcgrave ne le fait pas 
plus gros qu’une alouette, & il eft difficile 
de fuppofer à une alouette ou à tout autre 
oifeau de cette taille une envergure de 
trente pouces, comme l’avoit le guira de 
M. Sloane : tout cela joint à quelques 
autres différences de plumage , m’autorife 
à regarder celui de Marcgrave comme 
une variété de climat ; il avoit la tête 
large , comprimée , affez groffe les yeux 
grands ; un -petit bec à large ouverture ; U 
corps arrondi ; le plumage d’un cendré- 
brun, varié de jaune & de blanchâtre ; 
un collier de couleur d’or teintée de brun ; 
les bords du bec près de la bafe, hériffés 
de longues mouftaches noires; les doigts an­
térieurs liés par une membrane courte ; 
l’ongle de celui du milieu dentelé ; les ailes 
de fix pouces ; la queue de huit, compris 
les deux pennes intermédiaires qui excèdent 
les latérales..
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I V.

L’ IBU AU (Z)

On retrouve dans cet oifeau du Brefif 
tous les attributs des engoulevents : tête 
large & comprimée , gros yeux , petit 
bec, large golier , pieds Courts, ongle du 
doigt du milieu dentelé fur fon bord inté­
rieur , &c. Mais une chofe qui lui eft 
propre , c’eft l’habitude d’épanouir fa queue 
de temps en temps j il a la tête & tout 
le deffus du corps noirâtres , femés de 
petits taches, la plupart blanches , quel­
ques-unes teintées de jaune; le deflous du 
corps blanc , varié de noir comme dans 
l’épervier , & les pieds blancs.

Sa taille eft à peu-près celle de l’hiron-

( Z) Avicula ibijau Brajilier.flbus, noitibo Lnftanis. 
Marcgrave , Hift. Nat. Brafil. lib. V, page Iÿ5-

— Jonfton, Aves , page
Caprimulgus Americanics, ibijau Marcgravii. . . . Wił— 

lughby , Ornithol. lib. Il, page 70.
— Ray , Synopf. av. page 77, n°. 1.
Hirundo , Brafilienfibus ibijau , Luÿtanis noiliba dic­

ta. Petiver, Ga^oph. nat. &■ art. pl. 59, fig. 1.
Caprimulgus fuptrnè nigricanr , albo punćwlatus, fa- 

vedine albedini admixtâ, infernè albo & nigro varias ; 
oculoriim ambitu ex albo flavefeente-, pedibus albis. . . . 
Tette-chévre tacheté du Brefil. Briffon , tome II, p. 
40'j, Nota., que M. Briffon rapporte au petit ibijau 
ce que Moering a dit du grand. Gcn. 110.

Succbia-capre hri^olitt ciel Bra-^'c. Ornithol. l'al­
page 97, Sp. 5, 
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delle j il a la langue très-petite; les na­
rines découvertes ; tarfe , fix dignes ; 
queue, deux pouces ; ne dépaffe point 
les ailes.

Variétés de l’IBIJAU.

I. Le petit Engoulevent tacheté de 
Cayenne. * Il a beaucoup de rapport avec 
l’ibijau , & par fa petiteffe , quoique

* Voye\ les planches enluminées. 7^4, où cet 
oifeau eft reuréfcnté Cous ie nom de petit crapaud-vo­
lant tacheté de Cayenne , d’après un individu, qui fe 
trouve d-' ns ie cabir.ec de M. Mauduir.

(m) Ibijau- magn'tudine nocłmc. Marcgrave, page 
196. — JunRon , page — Willaghby , pageyo, 
— P.ay , page 27. — OcnithoL lud, tome I, page 92, 
Sp. 7.

moindre ,. & par la longueur relative de 
fes ailes , & par fes autres proportions , 
& par fon plumage noirâtre, tacheté d’une 
couleur plus claire : cette couleur plus 
claire eft du roux ou du gris dans tout le 
plumage excepté fur le cou , lequel porte 
en fa partie antérieure une efpèce de col- 
lierblanc, dont Marcgrave n’a point parlé 
dans la description de l’ibijau , & qui fait 
la marque diftinftive de cette variété ; elle 
a aufli le deffous du corps plus rembruni.

Longueur totale, huit pouces ; bec, 
quinze lignes, noir, garni de petites mouf- 
taches ; queue , deux pouces & demi.

IL Le grand Ieijaü (m) Ce n’eft en
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effet qu’une variété de grandeur , & fa- 
différence eft confidérable à cet égard : 
celui-ci eft de la taille d’une chouette , & 
il a l’ouverture du bec fi grande qu'on y 
mettroit le poing; du refie , ce font les 
mêmes couleurs & les mêmes proportions. 
Marcgrave ne dit pas qu’il ait l’habitude 
d’épanouir 1a queue comme le petit ibijau; 
il dit encore moins , qu’il ait une corme 
fur la partie antérieure de la tête , & der­
rière cette corne une petite huppe, comme 
on pourrait fe le persuader d’après la fi­
gure (zi) ; mars on fait combien les figures 
données par Marcgrave font peu exaftes , 
& combien il eft plus fûr de s’en rapporter 
au texte : or , le texte dit que le grand 
ibijau ne diffère abfolument du petit que 
par la taille ; & comme d’ailleurs il ne 
donne au petit ibijau ni huppe ni corne, 
on peut, ce femble , conclure avec toute 
probabilité , que le grand- n’en a point 
non plus.

On doit rapporter à cette efpèce le 
grand engoulevent de Cayenne *,  foit à

Caprimulgus Brufitienfir major navîus. . . . Ore aporte 
pugnum hcminis admatcnte. Briffon , tome ZZ , page^S^r 
le relie de la description, comme la précédentez mot 
pour mot.-

Nycticorax ilijau fiye noitibo major, Moering . Ay, 
gener. Gen. no.

(tï") Voyerç Marcgrave à l'endroit cité.

* .lroyc\ Tes planches enluminées , nQ. où cet
oife.au eft représenté fous le nom de grand crapaud- 
vçlanî de Cayenne*

oife.au


2 16 \ H i poire naturelle
caufe de fa taille , foit à caufe de fon plu-j 
mage tacheté de noir , de fauve & de 
blanc , principalement fur le dos, les ailesa 
& la queue ; le deffus de la tête & du 
cou , & le delfous du corps font rayés; 
tranfverfalemenr de diverfes teintes de ces 
mêmes couleurs; mais la teinte générale de 
la poitrine eft plus brune, &'forme une 
efpèce de ceinture. M. de Sonini en a vu 
un dont le plumage étoit plus rembruni: 
on l’avoit trouvé dans le creux d’un très 
gros arbre ; c’eft la demeure ordinaire de 
cet engoulevent, mais il préfère les arbres 
qui font à portée des eaux : il eft à la 
fois le plus grand des oifeanx de ce genre, 
connus à Cayenne, & le plus folitaire.

Longueur totale, vingt-un pouces ; bec, 
trois pouces de long & autant de large, 
le fupérieur a une forte échancrure des 
deux côtés près de la pointe ; l’inférieur 
s’emboîte entre deux échancrures& il 
a fes bords renverfés en dehors ; narines 
non faillantes & couvertes par les plumes 
de la bafe du bec qui reviennent en avant; 
tarfe, onze lignes , garni de plumes pref- 
que jufqu’aux doigts ; ongles crochus, 
creufés par - deffous en gouttière , cette 
gouttière divifée en deux par une arçte 
longitudinale ; l’ongle du doigt du milieu" 
non dentelé, ce doigt eft fort grand & 
paroît plus large qu’il n’eft en effet, à 
caufe d’un rebord membraneux qu’il a de 
chaque côté ; queue , neuf pouces , un 
peu étagée ; les ailes la dépaffent de quel­
ques lignes.

V.
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I? ENGOULEVENT

A LUNETTES

ou LE HALEU R (0),

Ox a cru voir quelque rapport entre les 
narines faillantes de cet oifeau & une 
paire de lunettes; de-là fon nom à'engoule-

f 0 ) Noźtua minor ex valido & fufco varia ; en An- 
gloisj lhejnall wood-owle. Sloane, Jamaïca, page 296, 
pl. 2;;, fig. 1.

— Moenring, Gener. av. page 47, Gen. 40.
Strix capite l<zvi , plumis gr'îfco - albidis labiorum pi- 

lofis ; en Anglois, fcreech-owl. Browne» Jamaïca fpag*  
VJ

Strix Sylvatica major pulla ; à la Jamaïque 9 le halleur. 
Barrère , France équinoxiale , page 148.

Ulula amcricana ex pallido & fufco varia ; Idetn9 
Barrère, Novum Specim. page 29, claf. ni, Gen. vw

Caprimulgtts feu Nocłua fylvatica Jamaicenfts minor.., 
Ray , Synopf. av. append. page 180, np. 4.

Hirundo Jamaïcenjis , naribus confpicilla mentientibus > 
en Allemand , Brillen-nafe. Klein , Ordo av. page Si, 
Sp. 11.

Caprimulgus Âmcricanus , tubulis narîum tminentlbus ; 
hirundo major fubfufca, mifcella, macula albâ fpherid 
in utrâquealâ., de Browne (page 467). Linnæus, Syfi, 
Nat., ed. XIII, page 346.

Ca.prim.ulgus in toto corpore grifeo, nigro & xerampelina 
variegatus, remigibus rectricibufque dilutioribus ; naribus 
cylindraccis. . . . Tette-chèvre de la Jamaïque. Brif- 
fon, tome II, page 480.

^Succhia câpre o nottolla délia Giamaïca. Oriâthol. 
ïtal. tome I, page 92 . Sp. 4,

QïjcMx Tom, XII. T
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vent à lunettes: quant à celui de haleur, on. 
juge bien qu’il doit avoir rapport à fon cri.

Cet engoulevent vit d’inieéles comme 
tous les autres, & reffemble , par la con­
formation des parties intérieures , au 
guira de M. Sloane , avec lequel il va 
de compagnie , car il fe trouve â la Jamaï­
que comme le guira , & de plus à la Gu­
yane ; fon plumage eft varié de gris , de 
noir & de feuille-morte ; mais les teintes 
font plus claires fur la queue & les ailes; 
il a le bec noir, les pieds bruns & beau­
coup de plumes fuç Ja tête & fous la gorge.

Longueur fuivant M. Sloane, fept pou­
ces ; bec petit à grande ouverture , le fu- 
périeur un peu crochu, long de trois lignes 
( fans doute à compter depuis la naiffance 
des plumes du front) , bordé de mouftaches 
noires; tarfe avec le pied, dix-huit lignes; 
vol, dix pouces ; fur quoi il faut remar­
quer t°. que ces mefures ont été prifes 
avec le pied anglois , un peu plus court 
que le nôtre ; que M. Briffon indique 
d'autres mefures que M. Sloane , mais que 
félon toute apparence il les a empruntées 
de la figure donnée par M. Sloane lui- 
même , laquelle eft beaucoup plus grande 
que ne le fuppofe le texte de cet Auteur, 
pris à la lettre ; que dans cette hypothèfe, 
qui n’eft pas fans vraifemblance, la lon­
gueur de l’oifeau fixée à fept pouces par 
M- Sloane, femble devoir fe prendre de 
la bafe du bec à la bafe de la queue, ce 
qui concilierait les dimenftons de la figuee 
ptvgc celles qui font énoncées dans le texte,
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Cependant je ne dois pas diffimuler que M. 
Ray, fans s’arrêter à la figure de l’oifeau 
donnée par M. Sloane , & fans prendre 
garde qu’il eft fort rare que l’on donne de 
pareilles figures groflies , s’en tient à la 
lettre du texte , & regarde cet engoulevent 
comme un très petit oifeau.

V I.

* L’ENGOULEVENT VARIÉ

DE CAYENNE (p).

Tous les oifeaux de ce genre font variés, 
mais celui-ci l’eft plus que les autres ; 
c’eft aufli l’efpèce la plus commune dans 
l’isle de Cayenne. Cet engoulevent fe 
tient dans les plantages, les chemins & 
autres endroits découverts ; lorfqu’il eft à 
terre il fait entendre un cri foible , tou­
jours accompagné d’un mouvement de tré­
pidation dans les ailes ; ce cri a du rap­
port avec celui du crapaud , & fi l’engou-

* Voye\ les planches enluminées, n?. 7^0, où cet 
oifeau eft repréfenté fôus le nom de de crapaud-vo­
lant de Cayenne,

(p)Sttx varia minor ; an caprimulçus Jonjlonls ? 
s’appelle à Cayenne, coporal. Barrère, Trance équïnox. 
page 148.

Caprimulgus Amcricanus eleganta variegatus, Barrère , - 
Spetim ncv. page $t,

T 2
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levant d’Europe en avoit un femblable » 
on aurait été bien fondé à lui donner le 
nom de crapaud-volant. Celui de Cayenne, 
dont il s’agit ici a encore un autre cri qui 
n’eft pas fort différent de l’aboiment d’un 
chien ; il eft peu farouche & ne part que 
lorfqu’on eft fort près, encore ne va-t-il 
pas loin fans fe pofer.

Il a la tête rayée finement de noir fur 
un fond gris , avec quelques nuances de 
roux ; le deffus du cou rayé des mêmes 
couleurs , mais moins nettement ; de cha­
que côté de la tête cinq bandes parallèles 
rayées de noir fur un fond roux ; la gorge 
blanche , ainfi que le devant du cou ; le 
dos rayé tranfverfalement de noirâtre fur un 
fond roux ; la poitrine & le ventre rayés 
aufli, mais moins régulièrement, & femés 
de quelques taches blanches ; le bas-ventre 
& les jambes blanchâtres , tachetés de noir; 
les petites & moyennes couvertures des 
ailes variés de roux & de noir, de forte 
que le roux domine fur les petites, & le 
noir fur les moyennes ; les grandes ter­
minées de blanc , d’où il refaite une bande 
tranfverfale de cette couleur ; les pennes 
des ailes noires ; les cinq premières mar­
quées de blanc vers les deux tiers ou les 
trois quarts de leur longueur ; les couver­
tures fapérieures & les deux pennes inter- 
prédiaires de la queue rayées tranfverfale­
ment de noirâtre far un fond gris , brouillé 
de noir ; les pennes latérales noires bordées 
de blanc, ce bord blanc, d’autant plus 
large que la penne eft plus extérieures ;
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l’fris jaune; le bec noir & les pieds brun- 
jaunâtres.

Longueur totale , environ fept pouces 
& demi ; bec , dix lignes , garni de mou*  
ftaches ; tarfe , cinq lignes ; queue , trois 
pouces & demi ; dépaffe les ailes d’environ

* Voye^ les planches enluminées, n’.

un pouce,

V I I.

'L’EN G 0 U L E VENT

A C U T 1 P £ N N E

D E L A G Ü Y ANE.

Cet oifeau diffère de l’efpèce précédente, 
pl. 760 , non-feulement par fes dimenfions 
relatives , mais par la conformation des 
pennes de fa queue qu’il a pointues : il y 
a auffi quelques différences dans les cou­
leurs du plumage. Celui-ci a le deffus de 
la tète & du cou rayé tranfverfaleiner.t, 
mais pas bien nettement , de roux-brun & 
de noir ; les côtés de la tête variés des 
mêmes couleurs, en forte néanmoins que 
le roux y domine ; le dos rayé de noir 
fur un fond gris , & le deffo'us du corps 
fur un fond roux ; les ailes à peu - près 
comme dans l’efpèce précédente ; les pen­
nes de la queue rayées tranfverfalemen*  de
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brun fur un fond roux-pâle & brouillé r 
terminées de noir, mais cette tache noire 
qui termine , eft précédée d’un peu de 
blanc , le bec & les pieds font noirs.

On dit que ces oifeaux fe mêlent quel­
quefois avec les chauve - fouris , ce qui 
n’eft pas fort étonnant , vu qu’ils fortent 
de leur retraite aux mêmes heures , & 
qu’ils donnent la chaffe au même gibier. 
Probablement, c’eft à ce même engoulevent 
que doit fe rapporter ce que dit M. de la 
Borde d’une petite efpèce de la Guyane, 
qu’elle fait fa ponte ainft que les ramiers, 
les tourterelles , &c. aux mois d’oétobre & 
de novembre , c’eft-à-dire , deux ou trois 
mois avant les pluies : on fait que la faifon 
des pluies , qui commence à la Guyane 
vers le 15 décembre, eft aufli dans cette 
même contrée, la faiion de la ponte pour 
la plupart des oifeaux.

Longueur totale , environ fept pouce? 
& demi j bec , fept lignes ; queue , trois 
pouces , compofée de dix pennes égales ; 
eft dépaffée par les ailes de quelque lignes.

VIII.

L’ENGOULEVENT GRIS.

J’Ai*  vu , dans le cabinet de M. Mauduit, 
un engoulevent de Cayenne beaucoup plus 
gros que le précédent ; il avoit plus de gris 
dans fon plumage , étoit proportionné un 
peu différemment, & n’a.voit pas les pen­
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nés de la queue pointues : quant au détail 
des couleurs , il différoit de l’efpèce pré­
cédente en ce qu’il avoit les pennes des 
ailes moins noires, rayées tranfverfalement 
de gris clair ; celles de la queue rayées de 
brun fur un fond gris varié de brun, fans au­
cune tache blanche ni fur les unes ni fur 
les autres j le bec brun deffus & jaunâtre 
deflous.

Longueur totale , treize pouces s, bec, 
vingt lignes ; queue, cinq pouces un 
quart ; dépafî'oit ûn peu les ailes.

I X.

*LE MONTVOYAU

DE LA GUYANE.

Montvoyau eft le cri de cet engoule­
vent qui en prononce diftinélement les trois^ 
fyllabes, & les répète affez fouvent le foir 
dans les buiffons ; on ne doit pas être fur- 
pris que ce mot foit devenu fon nom. Il 
fe raproche de notre engoulevent par la 
tache blanche qu’il a fur les cinq ou fix 
premières pennes de l’aile dont le fond eft 
noir , & par une autre tache ou bande 
blanche qui part de l’angle de l’ouverture

* Voyc[ les planches enluminées, «s.
T 4
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du bec , fe prolonge en arrière , &, ce 
qui n’a pas lieu dans l’efpèce européenne', 
s’étend jufque fous la gorge ; il a auffi 
en général plus de fauve & de roux dans 
fon plumage qui eft varié prefque partout 
de ces deux couleurs ; mais elles prennent 
différentes teintes & font difpofées diver- 
fement fur les différentes parties , par raies 
tranfverfales fur la partie inférieure du 
corps & les pennes moyennes des ailes; 
par bandes longitudinales fur le defl'us de 
la tête & du cou; par bandes obliques fur 
le haut du dos ; enfin , par taches irrégu­
lières fur- le refte du deffus du corps, où 
le fauve prend une nuance de gris.

Longueur totale , neuf pouces ; bec, 
neuf lignes & demie, environné de m©uf- 
taches ; tarfe nu ; ongle du milieu dentelé 
fur fon côté extérieur; queue, trois pou­
ces ; dêpaffe les ailes d’un pouce.

X.

* L’EN G O U LEVENT ROUX

DE CAYENNE.

Du roux brouillé de noirâtre fait pref­
que tout le fond du plumage ; un noir plus

* Voye^ les planches enluminées, n°. .7^^ où cet 
oifeau eft repréfenté fous le nom de Crapaud-volant oa 
Jette-chèvre de Cayenne*
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ou moins foncé en fait prefque tout l’or­
nement : ce noir eft jeté par bandes lon­
gitudinales , obliques , irrégulières fur la 
tète & le deffus du corps ; il forme une 
rayure tranfverfale fine & régulière fur la 
gorge, un peu plus large fur le devant du 
cou , le deffous du corps & les jambes ; 
encore un peu plus large fur les couver­
tures fupérieures & fur le bord intérieur 
de l’aile près de l’extrémité ; enfin, la plus 
large de toutes furies pennes de la queue; 
quelques taches blanches font femées çà 
& là fur le corps, tant delfus que deffous, 
en général le noirâtre domine fur le haut 
du ventre; le roux fur le bas-ventre, & 
plus encore fur les couvertures inférieures 
de la queue ; la partie moyenne des 
grandes pennes des ailes , offre un com­
partiment de petits carrés alternativement 
roux & noirs , qui ont prefque la régula­
rité des cafés d’un échiquier ; l’iris eft 
jaune ; le bec brun clair, & les pieds cou­
leur de chair.

Longueur totale , dix pouces & demi ; 
bec, vingt-une lignes ; queue , quatre pou­
ces deux tiers , dépaffe les ailes de*  fix 
lignes.

J’ai vu , chez M. Mauduit, un engoule­
vent de la Louifiane, de la même taille que 
celui-ci & lui reffemblant beaucoup ; feu­
lement les raies tranfverfales étoient plus 
efpacées fur le cou , & le roux y devenoit 
plus clair, ce qui formoit une forte de 
collier ; le refte du deffous du corps étoit 
rayé comme dans le précédent ; le bec
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étoit noir à la pointe & jaunâtre à la 
bafe.

Longueur totale , onze pouces ; bec, 
deux pouces, bordé de huit ou dix mouf- 
taches très roides , revenant en avant ; 
queue , cinq pouces, dépaffant fort peu 
les ailes.
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LES HIRONDELLES «J.

On a vu que les engoulevents n’étoient, 
pour ainfi dire , que des hirondelles de 
nuit, & qu’ils ne différaient effentiellement 
des véritables hirondelles que par la trop 
grande fenfibilité de leurs yeux qui en fait 
des oifeaux noćturnes , & par l’influence

(a) En Hébreu, agur, hagur, fus, fis, chauraf, 
thartaf, chatas, chataf ; tuivant quelques-uns algardaione ; 
en Grec , pyX/Jav, torb# , oXoXuyôv» dwwrtęw ;
les petits, -, en Grec vulgaire, t
^e\n/a>vn, irl'pat. to-tał^0^ «Tayeîv , à.S'eiv, parce qu’elle vol­
tige & chante fur le bord des eaux ; en Latin , hi- 
rundo, ab h&rtndo , ou plutôt de , en chan­
geant x. en h ; aufîi difoit-on anciennement helundo ; 
chez les Poètes , progne, pandionis aies, atthis ; en 
Italien , rondbie, rondina ; rundino , rundinella , ren­
dent , cefila , ipfila ; en Efpagnol, golondrina , andorinha ; 
eu François, hirondelle ; en vieuxFrançois, herondclle » 
harondelle ; en Brabant, haronde ; en Allemand ,fchx»alb, 
fchawalbe', en Saxon, [avait-, en Suifle , fchwalmi en 
Flamand fwalvte ; en Anglois. fwaUow, fans doute à 
caufe de Ion large gofier,’car to fvallov fignifie ava­
ler ; en Polonois, jaskotka -, en Illyrien , vflafiowige, 
Voye^ Gefner, Aves, pages 51 & 54#. Aldrovande „ 
tome II , page 65 S, &c.

Hininda, Moehring, Av. gentr. nQ. 38.
En Guinée, les hirondelles de jour que l’on fait 

très bien difiinguer de celles de nuit , c’eft à-dire r 
des Engoulevents, fe nomment lelé atterenna ; à la 
Guyane, elles fe nomment papayes en langue Gati- 
ponne^
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que ce vice premier a pu avoir fur leurs 
habitudes & leur conformation. En effet, 
les hirondelles ont beaucoup de traits de 
reffemblance avec les engoulevents , comme 
je l’ai déjà dit ; toutes ont le bec petit 
& le gofier large ; toutes ont les pieds 
courts & de longues ailes , le tète aplatie 
& prefque point de cou ; toutes vivent 
d’infeéles qu’elles happent en volant, mais 
elles n’ont point de barbes autour du bec , 
ni l’ongle du doigt du milieu dentelé ; leur 
queue a deux pennes de plus & elle eft 
fourchue dans la plupart des efpéces , je 
dis la plupart, vu que l’on connoît des 
hirondelles à queue carrée , par exemple, 
celles de la Martinique, & j’ai peine à con­
cevoir comment un Ornithologifte célèbre 
ayant établi la queue fourchue pour la 
différence caraftérifée qui fépare le genre 
des hirondelles de celui des engoulevents , 
a pu manquer à fa méthode, au point de 
rapporter au genre des hirondelles cet oi- 
feau à queue carrée de la Martinique , 
lequel étoit , félon cette méthode, un vé­
ritable engoulevent. Quoi qu’il en foit, 
m’attachant ici principalement aux diffé­
rences les plus apparentes qui fe trouvent 
entre ces deux familles d’oifeaux , je re­
marque d’abord qu’en général les hiron­
delles font beaucoup moins groffes que les 
engoulevents ; la plus grande de celles-là 
n’eft guère plus grande que le plus petit de 
ces derniers , & elle eft deux ou trois 
fois moins grande que le plus grand.

Je remarque en fécond lieu, que quoi-
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que les couleurs des hirondelles foient à 
peu-près les mêmes que celles des engou­
levents , & fe réduifent à du noir, du 
brun , du gris , du blanc & du roux , ce­
pendant leur plumage eft tout différent, 
non-feulement parce que ces couleurs font 
diftribuées par plus grandes maffes, moins 
brouillées , & qu’elles tranchent plus net­
tement l’une fur l’autre, mais encore'parce 
qu’elles font changeantes & fe multiplient 
par le jeu des divers reflets que l’on y 
voit briller & difparoître tour-à-tour à 
chaque mouvement de l’œil ou de l’objet.

i°, Quoique ces deux genres d’oifeaux 
fe nourriffent d’infeftes ailés qu’ils attra­
pent au vol, ils ont cependant chacun leur 
manière de les attraper , & une manière 
affez différente : les engoulevents , comme 
je l’ai dit , vont à leur rencontre en ou­
vrant leur large gofier , & les phalènes 
qui donnant dedans s’y trouvent prifes à 
une efpèce de glu , de falive vifqueufe 
dont l’intérieur du bec eft enduit 5 au lieu 
que nos hirondelles & nos martinets n’ou­
vrent le bec que pour faifir les infeètes, 
& le ferment d’un effort fl brufque qu’il 
en réfulte une efpèce de craquement. Nous 
verrons encore d’autres différences à cet 
égard entre les hirondelles & les martinets, 
lorfque nous ferons l’hiftoire particulière 
de chacun de ces oifeaux.

2°. Les hirondelles ont les mœurs plus 
fociales que les engoulevents ; elles fe réu- 
niffent fouvent en troupes nombreufes , 
& paroiffent même en certaines circonf-.
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tances remplir les devoirs de la fociété & 
fe prêter un fecours mutuel , par exemple, 
Jorfqu’il s’agit de conftruir le nid.

3°. La plupart conftruifent ce nid avec 
grand foin, & ft, quelques efpèces pondent 
dans des trous de murailles ou dans ceux 
qu’elles favent fe creufer en terre , elles 
font ou choififfent ces excavations affez 
profondes pour que leurs petits venant à 
éclore y foient en ffireté, & elles y por­
tent tout ce qu’il faut pour qu’ils s’y trou­
vent à la fois mollement, chaudement & à 
leur aife.

4°. Le vol de l’hirondelle diffère en deux 
points principaux de celui de l’engoulevent; 
il n’eft pas accompagné de ce bourdonnement 
fourd dont j’ai parlé dans l’hiftoire de ce 
dernier oifeau , & cela réfulte de ce qu’elle 
ne vole point comme lui le bec ouvert: 
en fécond lieu, quoiqu’elle ne paroiffe pas 
avoir les ailes beaucoup plus longues ou 
plus fortes , ni par conséquent beaucoup 
plus habiles au mouvement , fon vol eft 
néanmoins beaucoup plus hardi, plus léger, 
plus foutenu , parce qu’elle a la vue bien 
meilleure , & que cela lui donne un grand 
avantage pour employer toute la force de 
fes ailes (è) ; auffi le vol eft-il fon état 
naturel , je dirois prefque fon état nécef- 
faire : elle mange en volant, elle boit en

(J) Cet exemple eft une confirmation ajoutée i 
tant d’autres des vues de M. de Buffon , fur ce fujet, 
Voyc\ le tome 1er de cette H'folre des Oifeaux.
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volant , fe baigne en volant, & quelque­
fois donne à manger à fes petits en volant. 
Sa marche eft peut-être moins rapide que 
celle du fauçon , mais elle eft plus facile 
& plus libre; l’un fe précipite avec effort, 
l’autre coule dans l’air avec aifance ; elle 
fent que l’air eft fon domaine , elle en 
parcourt toutes les dimenfions & dans 
tous les fens, comme pour en jouir dans 
tous les détails, le plaifir de cette jouif- 
fance fe marque par de petits cris de gaieté; 
tantôt elle donne la chaffe aux infectes 
voltigeans, & fuit avec une agilité fouple 
leur trace oblique & tortueufe , ou bien 
quitte l’un pour courir à l’autre , & happe 
en’ paffant un troifième ; tantôt elle rafe 
légèrement la furface de la terre & des 
eaux , pour faiftr ceux que la pluie ou la 
fraîcheur y raffemble ; tantôt elle échappé 
elle-même à l’impétuofité de l’oileau de 
proie par la flexibilité prefte de fes mou- 
vernens ; toujours rnaîtreffe de fon vol dans 
fa plus grande viteife , elle en change à 
tout inftant la direction ; elle femble dé­
crire au milieu des airs un dédale mobile 
& fugitif , dont les routes fe croilent, 
s’entrelacent, fe fuient, fe rapprochent , fe 
heurtent, fe roulent, montent, defeendent, 
fe perdent & reparoiffent pour fe rebrouiller, 
fe Jcroifer encore en mille manières & 
dont le plan trop compliqué pour être re­
présenté aux yeux par l’art du diffin, peut 
à peine être indiqué à l’imagination par 
le pinceau de la parole.

50. Les hirondelles ne paroiffent point
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appartenir à l’un des continens plus qu’à 
l'autre , & les efpèces en font répandues 
à peu-prés en nombre égal dans l’ancien 
& dans le nouveau : les nôtres fe trouvent 
en Norwège & au Japon (e) , fur les côtes 
de l’Egypte , celles de Guinée & au cap 
de Bonne - efpérance (</). Hé quel pays 
feroit inacceffible à des oifeaux qui volent 
fi bien & voyagent avec tant de- faci­
lité ! mais il eft rare qu’elles reftent 
toute l’année dans le même climat : les 
nôtres ne demeurent avec nous que pen­
dant la belle faifon ; elles commencent 
à paroître vers l’équinoxe du printemps, 
& difparoiffent peu après l’équinoxe d’au­
tomne. Ariftote qui écrivoit en Grèce , 
& Pline qui le copioit en Italie, difent 
que les hirondelles vont paffer l’hiver dans 
des climats d’une température plus douce, 
lorfque ces climats ne font pas fort éloi­
gnés ; mais que lorfqu’elles fe trouvent à 
une grande diftance de ces régions tem­
pérées , elles reftent pendant l’hiver dans 
leur pays natal, & prennent feulement la 
précaution de fe cacher dans quelques 
gorges de montagne, bien expofées : Arif­
tote ajoute , qu’on en a trouvé beaucoup 
qui étoient ainfi recelées , & auxquelles 
il n’étoit pas refté une feule plume fur le

(c) Voyt[ Kempfer, tomel, page 208.

(d) Voyage de Villaut, page 170. Kolbe , Voyage 
■au cap de Bonne-efpérasce, tome I, page iji.

corps 
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Ćófps (s). Cette opinion accréditée par de 
grands noms , & fondée fur des faits, 
étoit devenue une opinion populaire , au 
point que les Poètes y puifoient des fujets 
de comparaifon (/) : quelques observations 
modernes fembloient même la confirmer 
(g) , & fi l’on s’en fût tenu là il n’eut 
fallu que la reftreindre pour la ramaner au 
vrai ; mais un Évêque d’Upfal , nommé 
Oldïis mjgnus & un Jéfuite nommé KÏrker, 
renchérifîant fur ce qu’Ariftote avoit avancé 
déjà trop généralement , ont prétendu que 
dans les pays feptentrionaux , les pêcheurs 
tirent fouvent dans leurs filets , avec le 
poiflbn, des groupes d’hirondelles peloton­
nées , fe tenant accrochées les unes aux 
autres, bec contre bec , pieds contre pieds, 
ailes contre ailes ; aue ces oifeaux tranf- 
portés dans des poêles fe raniment afl'ez 
vite , mais pour mourir bientôt après (ti),

(e) Ariftote, hifi. animal. lib. VIIIt cap. 12 & łój 
Pline, Hifi. Nat. lib. X, cap. 24.

(fi) VH <lualis ^lidis, pluma labente, pruinïs
Arboris immoritur trunco brumalisf hirundo*

Claudien.

(^) Albert, Auguftin Nyphus , Gafpard Heldelin & 
qielques autres, ont afluré qu’on avoit trouvé plu­
sieurs fois pendant l’hiver en Allemagne, des hiron­
delles engourdies dans des arbres creux & même 
dans leurs nids, ce qui n’eft pas abfolument impof- 
fib’e.

(A) Voye^ Phifioirt du Nations feptentrionalcs ; Ou*  
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& que celles-là feules confervent la vie 
après leur réveil , qui éprouvant dans fon 
temps , l’influence de la belle faifon , fe 
dégourdiffent infenfiblement , quittent peu- 
à-peu le fond des lacs , reviennent fur 
l’eau, & font enfin rendues par la Nature 
même & avec toutes les gradations à leur 
véritable élément : ce fait, ou plutôt cette 
affertion a été répétée, embellie , chargée 
de circonftances plus ou moins extraordi­
naires ; & comme s’il y eût manqué du 
merveilleux , on a ajouté que vers le 
commencement de l’automne, ces oifeaux 
venoient en foule fe jeter dans les puits & 
les citernes (ż). Je ne diffimulerai pas 
qu’un grand nombre d’Écrivains & d’autres 
perfonnes recommandables par leur carac­
tère ou par leur rang, ont cru à ce phé­
nomène. M. Linæus lui-même a jugé à 
propos de lui donner une elpèce de lanc- 
tion , en l’appuyant de toute l’autorité de 
fon fuffirage ; feulement il l’a reflreint à

vrage fans critique, où l’Auteur s’eft plu à enta (Ter 
plus de merveilleux que de vérités. Au refte, M. 
l’Abbé Prévôt fait honneur de cette belle découverte 
de Pimmerfion des hirondelles à un autre Evêque, au­
teur de la vie du Cardinal Commendon ( 
toire générale des Vdyages, Jome XV, page 266 ) ; mais 
cette vie de Commendon ne peut avoir paru qu*après  
la mort de ce Cardinal, arrivée en 17.84, ftt Phiftoire 
des Nations feptentrionales, par Olaiis, avoit paru à 
Rome dès l’an 1555.

( i ) P. Ant. Tolentinus. Voye^ l’Ornithologie d’Al- 
drcvande, tome 11. > page 665»
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l’hirondelle de fenêtre & â celle de chemi­
née , au lieu de le reftreindre , comme il 
eût été plus naturel, à celle de rivage. D’au 
trepart, le nombre des Naturalises qui n’y 
croient point , eft tout aufii confidérable 
(à) , & s’il ne s’agiffoit que de compter 
ou de pefer les opinions, ils balanceraient 
facilement le parti de l’affirmative ; mais 
par la force de leurs preuves, ils doivent 
à mon avis l’emporter de beaucoup. Je fais 
qu’il eft quelquefois imprudent de vouloir 
juger d’un fait particulier , d’après ce que 
nous appelions les loix générales de la 
Nature ; que ces loix n’étant que des ré- 
fultats de faits , ne méritent vraiment leur 
nom que lorfqu’elles s’accordent avec tous 
les faits ; mais il s’en faut bien que je 
regarde comme un fait le féjour des hiron­
delles fous l’eau ; voici mes raifons :

Le plus grand nombre de ceux qui at- 
teftent ce prétendu fait (Z) , notamment

(&) Marfigli, Ray, Willughbv, Catesby, Coifin- 
fon , Wagger , Edwards, Reaumur , Adanfon, Frifch , 
Tefdorf, Lottinger , Vallifnieri, les Auteurs de VOr­
nithologie Italienne , &c.

(Z) Schœffer, Hevelius, Aldrovande , Néander & 
Bartius , Gerard , de re/urrectionc ; Schwenkfeld, Rza • 
cynski., Derham, Klein, Regnard, Ellis, Linnceus , 
&c. on pourrait encore alonger cette lifte, mais ici 
Je nombre des partifans devient un préjugé contre 
J’opinion qu’ils défendent, lorfqu’on fe rappelle que 
de tant d’Obfervateurs , aucun ne produit une feule 
obfetvation détaillée, authentique , 8c qui mérite con­
fiance,

V 2.
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Hevelius & Schœffer , chargés de le véri­
fier par la Société royale de Londres , ne 
citent que des ouïs - dire vagues (m) ; ne 
parlent que d’après une tradition fufpećle, 
à laquelle le récit d’Olaüs a pu donner 
lieu , ou qui peut-être avoit cours dès le 
temps de cet Écrivain, & fut l’unique fon­
dement de fon opinion. Ceux même qui 
difent avoir vu, comme Etmuller, Valle- 
rius & quelques autres (n) , ne font que 
répéter les paroles d’Olaüs, fans fe rendre 
l’obfervation propre par aucune de ces 
remarques de détail qui infpirent la con­
fiance & donnent de la probabilité au récit.

S’il étoit vrai que toutes les hirondelles 
d’un pays habité fe plongeaffent dans l’eau 
ou dans la vafe régulièrement chaque année 
au mois d’o&obre, & qu’elles en fortifient 
chaque année au mois d’avril , on auroit

(m) Voyi^ iss TranfaBipas plulofophiqMs , 10 ,
jugez fi on a été fondé à dire que la Société 

royale avoit vérifié le fait, comme Font dit les Jour­
nalises de Trévoux , l’Abbé Pluchę & quelques 
autres.

( n ) Chambers cite le doreur Colas , qui dit avoir 
vu feize hirondelles tirées du lac Sameroth , une tren­
taine tirées du grand étang royal en Rofineilen , & 
deux autres à Schiedeiten, au moment où elles for- 
toient de l’eau : il ajoute qu’elles étoient humides , & 
foibles , & qu’il a obfervé en effet que ces oifeaux 
font ordinairement très foibles lorsqu’ils commencent 
à paroitre ; mais, cela eft contraire à l’obfervation jour­
nalière , d’ailleurs le Do&eur Colas n’indique ni les 
efpèces dont il parle, ni la date de fes obfervations,. 
x.i les circofiftances, 
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eu de fréquentes occafions de les obfer- 
ver ; foit au moment de leur immerfion , 
foit au moment beaucoup plus intéreffarrt 
de leur émerfion , foit pendant leur long, 
fommeil fous l’eau. Ce ferait nécefiaire- 
ment autant de faits notoires, qui auraient 
été vus & revus par un grand nombre de per­
sonnes de tous états, pêcheurs, chaffeurs, cul­
tivateurs , voyageurs, bergers , matelots , 
&ic. &. dont on ne pourrait douter. Onne doute 
point que les marmottes, les loirs, les hérifl’ons 
ne dorment l’hiver engourdis dans leurs trous ; 
on ne doute point que les chauve-fouris 
ne pafTent cette mauvaife faifon dans ce 
même état de torpeur , accrochées au pla­
fond des grottes fouterraines & envelop­
pées de leurs ailes comme d’un mapteauÿ 
mais on doute que les hirondelles vivent 
fix mois fans refpirer ou qu’elles refpi- 
rent fous l’eau pendant fix mois ; on en 
doute , non-feulement parce que la chofe 
tient du merveilleux, mais parce qu’il n’y 
a pas une feule obfervation , vraie eu 
fauffe , fur la fortie des hirondelles hors de 
l’eau (o) ; quoique cette fortie , û elle 
étoit réelle, dût avoir lieu & très-fréquem­
ment dans la faifon où l’on s’occupe le plus 
des étangs & de leur pêche (p) ; enfin,

(o) Je fais bien que M. IJeerkens, dans fon poëme 
intitirlé flimndo, a décrit en vers latins cette émer­
fion , mais il ne s'agit point ici de defcriptions poé­
tiques.

(_p) Dans le Nivernais , le Morvatid la Lorraine,
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l’on en doute jufque fur les bords de la 
mer Baltique. Le doéteur Halmann , Mof- 
covite ; & M. Browne , Norvégien , fe 
trouvant à Florence , ont affuré aux Au­
teurs de l’Ornithologie Italienne , que dans 
leurs pays refpeétifs, les hirondelles paroif- 
foient & difparoiffoient à peu-près dans les 
mêmes temps qu’en Italie, & que leur
prétendu féjour fous l’eau pendant l’hiver 
eft une fable qui n’a cours que parmi le 
peuple.

M. Tefdorf de Lubec , homme qui joint 
beaucoup de philofophie à des connoif- 
fances très - étendues & très-variées , a 
mandé à M, le comte de Buffon, que mal­
gré toute la peine qu’il s’étoit donnée pen­
dant quarante ans , il n’avoit pu encore 
parvenir à avoir une feule hirondelle tirée 
de l’eau.

M. Klein qui a fait tant d’efforts pour 
donner crédit à l’immerfion & à l’émerfion 
dgs hirondelles , avoue lui - même qu’il n’a 
jamais été affez heureux pour les prendre 
fur le fait (ÿ).

M. Herman, habile Profeffeur d’Hiftoire 
naturelle à Strafbourg , & qui femble pen­
cher pour l’opinion de M. Klein, mais qui 
ainae la vérité par-deffus tout , me fait

plufieurs autres provinces où les étangs abondent , le 
peuple n’a pas même l’idée de l’immerfion des hi­
rondelles.

(?) Voyez, Ordo avium t p2ge w5. 
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dans fes lettres le mente aveu ; il a voulu 
voir & n’a rien vu.

Deux autres Obfervateurs dignes de 
toute confiance, M. Hebert & M. le vi­
comte de Querhoënt , m’affurent qu’ils ne 
connoiffent la prétendue immerfion des 
hirondelles que par ouï-dire, & que ja­
mais ils n’ont rien aperçu par eux-mêmes 
qui tendît à la confirmer.

M. le doéleur Lottinger , qui a beaucoup 
étudié les procédés des oifeaux , & qui 
n’eft pas toujours de mon avis , regarde 
cette immerfion comme un paradoxe infou- 
tenable.

On fait qu’il a été offert publiquement 
en Allemagne , à quiconque apporteroit, 
pendant l’hiver, de ces hirondelles trou­
vées fous l’eau , de les payer, en donnant 
autant d’argent poids pour poids , & qu’il 
ne s’en eft pas trouvé une feule à 
payer (r).

Plufieurs perfonnes, gens de Lettres, 
hommes en place, grands Seigneurs f/7 
qui croyoient à cet étrange phénomène & 
avoient à cœur d’y faire croire , ont pro­
mis fowent d’envoyer des groupes de ces 
hirondelles pêchées pendant l’hiver , &
n’ont rien envoyé.

fr ) Frifch, ‘orne J.
(f) Un Grand-Maréchal de Pologne & un Ambaffa- 

rieur de Sardaigne en avoient promis à M. de Reaumur ; 
M. le. Gouverneur de R. ... & beaucoup d’autres 
en avoient promis à M. de Bu&n,
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M. Klein produit des certificats , maïs 

prefque tous fignés par une feule perfonne 
qui parle d’un fait unique , lequel s’eft 
paffé long-temps auparavant, ou lorfqu’elle 
étoit encore enfant , ou d’un fait qu’elle ne 
fait que par ouï dire; certificats par lefquels 
même il eft avoué que ces pêches d’hiron­
delles font des cas fort rares, tandis qu’au 
contraire ils devroient être fort communs ; 
certificats dénués de ces circonftances in- 
ftru&ives & caraétérifées qui accompagnent 
ordinairement une relation originale ; en­
fin , certificats qui paroiffent tous calqués 
fur le texte d’Olaüs : ici l’incertitude naît 
des preuves elles-mêmes , & devient la 
réfutation de l’erreur que je combats ; c’eft 
le cas de dire , le fait eft certain, donc il 
eft faux

Mais ce n’eft point affez d’avoir réduit à 
leur jufte valeur les preuves dont on a 
voulu étayer ce paradoxe, il faut encore faire 
voir qu’il eft contraire aux foix connues du 
mécanifme animal. En effet , lorfqu’une 
fois un quadrupède, un oifeau a commencé 
de refpirer , & que le trou ovale qui 
faifoit dans le fœtus la communication 
des deux ventricules du cœur , eft fermé, 
cet oifeau, ce quadrupède ne peut ceffer

( t ) Les feuilles périodiques ont suffi rapporté des 
obferva’.ions favorables àlffiypothèfe de M. Klein ; mais 
i4 ne faut que jeter un coup-doeil fur ces obfervations, 
pour voir combien elles font incomplètes & peu dé- 
ciLves,

de 
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de refpirer fans ceffer de vivre, & certai­
nement il ne peut refpirer fous l’eau. Que 
l’on tente , ou plutôt que l’on renouvelle 
l’expérience , car elle a été déjà faite (zz) ; 
que l’on effaye dé tenir une hirondelle fous 
l’eau pendant quinze jours avec toutes les 
précautions indiquées comme de lui mettre 
la tête fous l’aile , ou quelques brins 
d’herbe dans le bec, &c. que l’on effaye 
feulement de la tenir enfermée dans une 
glacière , comme a fait M. de Buffon (x), 
elle ne s’engourdira pas, elle mourra & 
dans la glacière , comme s’en eft affuré M» 
de Buffon , & bien plus fûrement encore 
étant plongée fous l’eau ; elle y mourra 
d’une mort réelle , à l’épreuve de tous les 
moyens employés avec fuccès contre la 
mort apparente des animaux noyés récem­
ment : comment donc oferoit-on fe per­
mettre de fuppofer que ces mêmes oifeaux 
puiffent vivre fous l’eau peridant fix mois 
tout d’une haleine ? je fais qu’on dit cela 
poffible à certains animaux ; mais vôudroit-

( «) foye^ VOrnithologie Italienne, tome III, pale 
S ; les Auteurs affûtent pofitivément que toutes les 
hirondelles qué l’on a plongées fous l’eau, dans le 
temps même de leur difpatition, y meurent au bout 
«le quelques minutes ; & quoique ces hirondelles 
noyées récemment euffent pu revenir à la vie par U 
méthode que j’indiquerai ci-deffous, néanmoins il eft 
plus que probable que fi elles reftoient fous l’eau plu- 
fieurs jours de fuite ( à plus fotte raifon , fi elles y 
reftoient plufieurs femaines, plufieurs mois), elles ne 
feraient plus reffufcitables.

(*)  Voyez VHifioire His Oifeaux, tome I.
Oifeaux, Tçme £11, £
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on comparer, comme a fait M. Klein (y),’ 
les hirondelles aux infeâes (ç'j, aux gre­
nouilles , aux poiffons dont l’organifation 
intérieure eft fi différente ? voudroit- 
on même s’autoroifer de l’exemple des 
marmottes, des loirs , des héritions, des 
chauve - fouris dont nous parlions tout-à- 
l’heure , &, de ce que ces animaux vi­
vent pendant l’hiver engourdis, conclure 
que les hirondelles pourraient aufli paffer 
cette faifon dans un état de torpeur à peu- 
près femblable ? mais fans parler du fond 
de nourriture que ces quadrupèdes trou­
vent en eux-mêmes dans la graiflè furabon- 
dante dont ils font pourvus fur la fin de 
l’automne, & qui manque à l’hirondelle; 
fans parler de leur peu de chaleur intéri­
eure , obfervée par M. de Buffon fa), 
en quoi ils diffèrent encore de l’hirondelle 
fZ>), fans me prévaloir de ce que fouvent 
ils périffent dans leurs trous, & paffent de 
l’état de torpeur à l’état de mort , quand 
Jes hivers font un peu longs , ni de ce

(>’ ) ?aSe a’?-
( { ) Les chenilles périffent dans l’eau au bout d’un 

certain temps , comme s’en eft affuré M. de Reaumur, 
& probablement il en eft de même des autres infefles 
qui ont des trachées.

(a) l’Hift. Nat. générale & particulière;
tome X V.

( 5 ) Le Doéteur Martine a trouvé la chaleur des 
pifeaux , 8c nommément celle des hirondelles, plus 
forte de deux bu trois degrés que celle des quadru­
pèdes les plus chauds. D':jfertaùon fur la fkalaur,

<99-
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que les hériflens s’engourdirent suffi au 
Sénégal , où l’hiver eft plus chaud que 
notre plus grand été & où l’on fait que 
nos hirondelles ne s’engourdiffent point 
(c) ; je me contente d’obferver que ces 
quadrupèdes font dans l’air , & non pas 
fous l’eau ; qu’ils ne laiflent pas de 
refpirer, quoiqu’ils foient engourdis ; que 
la circulation de leur fang & de leurs hu­
meurs , quoique beaucoup ralentie , ne 
laiffe pas de continuer ; elle continue de 
même , fuivant les obfervations de Vallif- 
nieri(<f), dans les grenouilles qui paffentl’hf- 
ver au fond des marais , mais la circulation 
s’exécute dans ces amphibies par une méca­
nique toute différente de celle qu’on obferve 
dans les quadrupèdes ou les oifeaux (e); & il eft

(c) Confultez le Voyage de M, Adanfon. au Sénégal^ 
page 67.

( â ) Tome I, page 436.
(c) La circulation ou fang dans les quadrupède; & 

les oifeaux , n’eft autre chofe que le mouvement perpétuel 
de ce fluide, déterminé par la fyftole du cœur , à paffer 
de fon ventricule droit par l’artère pulmonaire , dans 
les poumons ; à revenir des poumons par la veine 
pulmonaire, dans le ventricule gauche; à paffer de 
ce ventricule, qui a aulïi fa fy-ftole, par le tronc de 
l’aorte & fes branches , dans tout le refte du corps ; 
à fe rendre par les branches des veines dans leur 
tronc commun qui eft veine-cave, & enfin dans le 
ventricule droit du cœur, d'où il recommence fon 
cours par les mêmes routes. Il réfulte de cette méca­
nique, que dans les quadrupèdes & les oifeaux, la 
refpiration eft néceffaire pour ouvrir au fang la 
route de la poitrine , & que par conféquent elle eft 
néceffaire à la circulation : au lieu que chez les am­
phibies , comme le cœur n’a qu’un feul ventricule ou
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contraire à toute expérience , comme je 
l’ai dit , que des oifeaux plongés dans un 
liquide quelconque , puiffent y refpirer , & 
que leur làng puiffe y conferver fon mou­
vement de circulation ; or, ces deux mou- 
vemens, la re(piration&la circulation , font 
eifentiels à la vie, font la vie même. On fait 
que le doâeur Hook, ayant étranglé un chien, 
& lui ayant coupé les côtes , le dia­
phragme , le péricarde, le haut de la tra­
chée artère , fit reflüfciter & mourir cet 
animal autant de fois qu’il voulut, en foufflant 
ou ceffant de fouffler de l’air dans fes poumons. 
Il n’eft donc pas poflible que les hirondelles 
ni les cigognes, car on les a mifes auffi du 
nombre des oifeaux plongeurs (/), vivent

plusieurs ventricules qui, communiquant enfemble, ne 
font l’effet que d’un feul, les poumons ne fervent 
point de paflage à toute la mafie du fang, mais en 
reçoivent feulement une quantité fuffifante pour leur 
nourriture; & par conféquent leur mouvement, qui 
eft celui de la refpiration , efl bien moins néceflaire à 
celui de la circulation. Cette conféquence eft prouvée 
par le fait : une tortue à qui on avoit lié le tronc de 
l’artère pulmonaire, a vécu, &. fon fang a continué 
de circuler pendant quatre jours , quoique fes poumons 
fuffent ouverts & coupés en plufieurs endroits. Foyeç 
Animaux de Perrault, part. II, page 196.

(/’) Voye{ Schwenckfeld Aviarium Silefia , page 1 Su 
Klein , Ordo avlum , pag. 217, 226 , 228 & 229. St. 
Cyprien , contra Bodinum , page 1479. Luther, Comment, 
ad Genefi cap. I. Mais M. Haffelquift , étant aux en­
virons de Smyrnę , a vu dans les premiers jours de 
Kiars,paffer des cigognes qui prenoient leur route 
vers le nord. Voyages dans le Levant, Ire partie, 
page p. 
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fix mois fous l’eau fans aucune communi­
cation avec l’air extérieur , & d’autant 
moins poffible que cette communication eft 
néceffaire , même aux poilfons & grenouil­
les , du moins c’eft ce qui réfulte des expérien­
ces que je viens de faire fur plufieurs de 
ces animaux.

De dix grenouilles qui avoient été trou­
vées fous la glace, le a février , j’en ai 
mis trois des plus vives dans trois vaiffeaux 
de verre pleins d’eau , de manière que 
fans être gênées d’ailleurs , elles ne pou- 
voient s’élever à la furface , & qu’une
partie de cette même furface étoit en 
contaft immédiat avec l’air extérieur ; trois 
autres grenouilles ont été jetées en même 
temps chacune dans un vafe à demi plein 
d’eau , avec liberté entière de venir refpi- 
rerà la furface ; enfin, les quatre reftantes 
ont été mifes toutes enfemble dans le fond 
d’un grand vaifleau ouvert , & vide de 
toute liqueur.

J’avois auparavant obfervé leur refpiration 
foitdans l’air, foitdans l’eau, & j’avois recon­
nu qu’elles l’avoient très irrégulière (g) ; que 
lorfqu’on les laifloit libres dans l’eau , elles 
s’é'evoient au - deffus , en forte que leurs 
narines débordoient & fe trouvoient dans

(j) Les grenouilles, les tortues & les falamandres 
s’enflent quelquefois tout-à-coup, & demeurent dans 
cet état. . . . près d’un gros quart d’heure ; quelque­
fois elles défenflent entièrement & tout-à-coup, & 
demeurent très long-temps dans cet état. Animaux de 
Perrault, partie II, page 272.

x 3
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l’air ; on voyoit alors dans leur gorge un 
mouvement ofcillatoire qui correfpondoit à- 
peu-près à un autre mouvement alternatif 
de dilatation & de contraction des narines : 
dès que les narines étoient fous l’eau , elles 
fe fermoient, & les deux mouvemens cef- 
foient prefque fubitement ; mais ils re- 
commençoient auffitôt que les narines fe 
retroüvoient dans l’air. Si on contraignoir 
brufquement ces grenouilles de plonger, 
elles donnoient des lignes vifibles d’incom­
modité, & lâchoient une quantité de bulles 
d’air; lorfque l’on rempliffoit le bocal juf- 
qu’aux bords, & qu’on le recouvroit d’un 
poids de douze onces , elles enlevoient ce 
poids & le faifoient tomber pour avoir de 
l’air. A l’égard des trois grenouilles que 
l’on a tenues conftamment fous l’eau, elles 
n’ont celle de faire tous leurs efforts pour 
s’approcher le plus près poffible de la fur- 
face , & enfin elles font mortes, les unes 
au bout de vingt-quatre heures , les autres 
au bout de deux jours (A) ; mais il en a 
été autrement des trois qui avoient l’air & 
l’eau , & des quatre qui avoient l’air & 
point d’eau ; de ces fept grenouilles les

(À) Il eft bon de remarquer que les grenouilles font 
très vivaces, qu’elles foutiennent pendant des mois 
le jeûne 1® pins abfolu, & qu’elles confervent pendant 
pluCieurs heures le mouvement & la. vie, après que 
le' cœur & les autres vifcères leur ont été tirés du 
corps. Voye^ la Collection académiquet Hift, Nat, 
parée, tome 1, page 320.
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quatre dernières & une des premières fô 
font échappées au bout d’un mois s & les 
deux qui font reliées, l’une mâle & l’autre 
femelle , font plus vives que jamais dans 
ce moment (21 avril 1779) » & dès le 6 
la femelle avoit pondu environ 1300 œufs.

Les mêmes expériences faites avec les 
mêmes précautions fur neuf petits poiffons 
de fept efpèces différentes , ont donné des 
réfultats temblables ; ces fept efpèces font 
les goujons, les ablettes , les meuniers 4 
les vérons, les chabots, les rouffes & une 
autre dont je ne connois que le nom vul­
gaire en ufage dans le pays que j’habite , 
lavoir , la bouÿèri : huit individus des fix 
premières efpèces tenus fous l’eau , font 
morts en moins de vingt-quatre heures (j), 
tandis que les individus qui étoient dans

(z) L’ablette eft motte en trois heures, les deux 
petits meuniers en fix heures & demie, l’un des gou­
jons au bout de fept heures, l’autre au bout de 
douze heures, le véron en fept heures & demie, le 
chabot en quinze heures , la rouffe en vingt-trois 
heures, & la bouvière en près de quatre jours. Ces 
mêmes poiffons tenus dans l’air, font morts ; favoir, 
les ablettes au bout de trente-cinq à quatante-quatre 
minutes, la bouvière au bout d’environ quarante-qua­
tre , la touffe au bout de cinquante ou cinquante- 
deux , les meuniers au bout de cinquante à foixante, 
l’un des vérons en deux heures quarante-huit minu­
tes, l’autre en trois heures, l’un des goujons au bout 
d’une heure quarante neuf minutes, & l’autre au bout 
ce fix heures vingt-deux minutes ,* le plus grand de 
tous ce? poiffons n’avoit pas vingt lignes de long en­
tre œil & queue,

x 4
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des bouteilles femblables , mais avec la 
liberté de s’élever à la furface de l’eau, 
ont vécu & eonfervé toute leur vivacité : 
à la vérité la, bouvière renfermée à vécu 
plus long temps que les fix autres efpèces ; 
mais j'ai remarqué que l’individu libre de 
cette même efpèce ne montoit que rare­
ment au-dsffus de l’eau, & il eft à préfumer 
que ces poiffons fe tiennent plus habituel­
lement que les autres au fond des ruifleaux, 
ce qui fuppoferoit une organifation un peu 
différente (â) ; cependant je dois ajouter 
que l’individu renfermé s’élevoit louvent 
jufqu’aux tuyaux de paille qui l’empé- 
choient d’arriver au-deffus de l’eau; que 
dès le fécond jour il étoit fouffrant, mal à 
fon aife ; que fa refpiration commença dès- 
lors à devenir pénible , & fon écaille pâle 
& blanchâtre (Z).

Mais ce qui paroîtra plus furprenant, 
c’eft que de deux carpes égales, celle que 
j’ai tenue cpnftamment tous l’eau, a vécu

( k ) Ce poiffon étoit plus petit qu’une petite 
ablette. il avoit fept nageoires comme elle , les écailles 
<lu deffus du corps jaunâtres, bordées de brun , 8c 
cel’es du deffous nacrées.

(Z) Cela a lieu en général pour tous les poiffons 
«pt’on laiffe mourir fous l’eau; mais il y a loin de là 
aux changemens de couleurs fi frnguliers qu’éprouve 
en mourant le poiffon connu autrefois chez les Ro­
mains fous le nom de mullus, & dont le fpeftacle 
faifoit partie du luxe & des plaiiirs de la table chea 
ceux qu’on appelloit alors procenta gtrZur. p’bycç Pline „ 
Hift. Nat. îiv. IX; chap. xvu; 6c Sénéque> 
Nat. Iiv, 111 „ chap. xviii.
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un tiers de moins que celle que j’ai tenue 
hors de l’eau (.72), quoique celle-ci , en fe 
débattant, fût tombée de deffus la tablette 
d’une cheminée qui avoit environ quatre 
pieds de hauteur : & dans deux autres expé­
riences comparées , faites fur des meuniers 
beaucoup plus gros que ceux dont il a été 
queftion ci-deffus , ceux qu’on a tenus dans 
l’air ont vécu plus long-temps , & quel­
ques-uns une fois plus long-temps que ceux 
qu’on a tenus fous l’eau (n).

( ) La première a vécu dik-huit heures fous l’eau ,
& la fécondé près de vingt-fept dans l’air.

( n) Des deux meuniers qu’on a lailfé mourir hors 
de l’eau dans une chambre fans feu , thermomètre 7 
degrés au-de (fus du zéro , l’un avoit un pied de long, 
pefoit trente-trois onces , &. a vécu huit heures ; l’au­
tre avoit un peu plus de neuf pouces & demi, pefoit 
dix-fept onces, & a vécu quatre heures dix fept mi­
nutes ; tandis que deux poiflons de même efpèce n’ont 
vécu fous l’eau, l’un que trois heures cinquante-lix 
minutes, & l’autre que trois heures & un quart; 
mais ii n’en a pas été de même desrou'Les , car la plus 
grande qui avoit cinq pouces huit lignes de long, 
n’a vécu que trois heures dans l’air , & l’autre qui 
avoit quatre pouces neuf lignes , a vécu trois heures 
trois quarts fous l’eau. Dans le cours de ces obferva- 
tions, j’ai cru voir que l’agonie de chaque poiûon fe 
marquoit par la celfation du mouvement régulier des 
Ouïes , & par une convullîon périodique dans ce 
même organe , laquelle revenoit deux ou trois fois 
en un quart d’heure; le gros meunier en a eu treize 
en foixarite - dix • fept minutes, & il m’a paru que la 
derniers a marqué l’inftant de la mort : dans l’un des 
petits cet inftant a été marqué par une convullîon 
dans les nageoires du ventre , mais dans le plus grand 
nombre, celui de tous les mouvemens externes & ré-
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J’ai dit que les grenouilles fur lefquelles 

j’ai fait mes obfervations , avoient été 
trouvées fous la glace; & comme il ferait 
poffible que cette circonftance donnât lieu 
de croire à quelques perfonnes que les 
grenouilles peuvent vivre long-temps fous 
l’eau & fans air , je crois devoir ajouter 
que celles qui font fous la glace , ne font 
point fans air , puif ;u’il eft connu que 
î’eau, tandis qu’elle fe glace , laiffe échap­
per une grande quantité d’air qui s’amafle 
néceffairement entre l’eau & la glace , & 
que les grenouilles favent bien trouver.

Si donc il eft conftaté parles expériences ci- 
deffus que les grenouilles & les poiflonsne 
peuvent fe paffer d’air ; s’il eft acquis par 
l’obfervation générale de tous les pays & de 
tous les temps , qu’aucun amphibie, petit ou 
grand , ne peut fubfifter fans refpirer l’air, au 
moins par intervalles , & chacun à fa manière 
(o) ; comment fe perfuader que des oifeaux 
puifl’ent en fupporter l’entière privation

giiliers qui s’eft Contenu le plus long-temps, c’eft le 
mouvement de la mâchoire inférieure.

( o) On fait que les caflors, les tortues, les fala- 
mandres , les lézards, les crocodiles, les hippopota­
mes, les baleines viennent fouvent an-deffus de l’eau, 
ainfi que les grenouilles, pour jouir de l’air ; les co­
quillages eux-mêmes qui de tous les animaux font 
les plus aquatiques, femblent avoir befoin d’air & 
viennent de temps en temps le refpirer à la furface 
de l’eau, par exemple, la moule des étangs. Fqyej 
le Mémoire de M. Méry fur ce coquillage. Mémoires 
de l’Académie royale des Sciences de Paris , année 171e,
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pendant un temps confidérable ? comment 
fuppofer que les hirondelles . ces filles de 
Fair , qui paroiffent organifées pour être 
toujours fufpendues dans ce fluide élaftique 
& léger , ou du moins pour le refpirer 
toujours , puiffent vivre pendant fix mois 
fans air ?

Je ferois fans doute plus en droit que 
perfonne d’admettre ce paradoxe , ayant 
eu I’occafion de faire une expérience, peut- 
être unique jufqu’à préfent, qui tend à le 
confirmer. Le 5 feptembre à onze heures du 
matin , j’avois renfermé dans une cage une 
nichée entière d’hirondelles de fenêtre , 
compofée , du pere, de la mere & de trois 
jeunes en état de voler ; étant revenu 
quatre ou cinq heures après dans la chambre 
où étoit cette cage , je m’aperçus que le 
pere n’y étoit plus , & ce ne fut qu’après 
une demi-heure de recherche que je le 
trouvai ; il étoit tombé dans un grand pot- 
à-l’eau où il s’étoit noyé ; je lui reconnus 
tous les fymptômes d’une mort apparente, 
les yeux fermés, les ailes pendantes , tout 
le corps roide ; il me vint à l’efprit de le 
reflùfciter, comme j’avois autrefois rel- 
fufcité des mouches noyées ; je l’enterrai 
donc à quatre heures & demie fous de la 
cendre chaudene laiffant à découvert que 
l’ouverture du bec & des narines -, il étoit 
couché fur fon ventre : bientôt il com­
mença à avoir un mouvement fenfible de 
refpiration qui faifoit fendre la couche de 
cendres dont le dos étoit couvert ; j’eus 
foin d’y en ajouter ce qu’il falloit : à fept 
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heures la refpiration étoit plus marquée , l’oi- 
feau ouvroit les yeux de temps en temps, mais 
il étoit toujours couché fur fon ventre ; à 
neuf heures je le trouvai fur fes pieds, 
à côté de fon petit tas de cendres ; le len­
demain matin il étoit plein de vie ; on lui 
préfenta de la pâtée , des infeâes , il refufa 
le tout , quoiqu’il n’eût rien mangé la 
veille ; l’ayant pofé fur une fenêtre ou­
verte, il y refta quelques momens à regar­
der de côté & d’autre , puis il prit fon 
effor en jetant un petit cri de joie , & 
dirigea fon vol du côté de la rivière (/>). 
Cette efpèce de réfurreélion d’une hiron­
delle noyée depuis deux ou trois heures, 
ne m’a point difpofé à croire poflible la 
réfurreétion périodique & générale de toutes 
les hirondelles après avoir paffé plufieurs 
mois fous l’eau : la première eft un phé­
nomène auquel les progrès de la médecine 
moderne nous ont accoutumés, & qui fe 
réalife tous les jours fous nos yeux dans 
la perfonne des noyés; la fécondé n’eft à 
mon avis ni vraie ni vraifemblable ; car in­
dépendamment de ce que j’ai dit , n’eft-il 
pas contre toute vraifemblance que les 
mêmes caufes produifent des effets con­
traires ? que la température de l’automne 
difpofe les oifeaux à l’engourdiffement , & 
que celle du printemps les difpofe à fe

(p) Une perfonne digne de foi, m’a affiiré avoir 
reffufcité de la même maniéré un chat noyé récem­
ment. 
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ranimer , tandis que le degré moyen de 
cette dernière température, à compter du 
22 mars au 20 avril , eft moindre que le 
degré moyen de celle de l’automne , à 
compter du 22 feptembre au 20 oétobre (<?) ? 
par la même railon n’eft-il pas contre toute 
vraisemblance que l’occulte énergie de cette 
température printannière, lors même qu’elle 
eft plus froide & plus long-temps froide 
que de coutume , comme elle le fut en 
1740, ne laifle pas de réveiller les hiron­
delles jufqu’au fond des eaux , fans ré­
veiller en même temps les infeéles dont 
elles fe nourriffent , & qui font néanmoins 
plus expofés & plus lenfibles à fon aétion 
(r) ? d’où il arrive que les hirondelles ne 
reffufcitent alors que pour mourir de faim 
(/) , au lieu de s’engourdir une fécondé

( q ) J’ai calculé la température moyenne de ces 
deux périodes fur un Journal d’obfervations météo­
rologiques, faites pendant les dix dernieres années, & 
j’ai trouvé que la chaleur moyenne de la période du 
printemps étoit à la chaleur moyenne de la période de 
l’autome, dans la raifon de 22 à 29.

(r) On fait que lorfque l’hiver eft doux, les in- 
feéles engourdis fe raniment, même dans les mois 
de février & de janvier, & que fi après cela il fur- 
vient des froids, iis s’engourdiffent de nouveau.

(/) Dans cette année 1740 , les hirondelles étant 
arrivées avant qu’aucun infefle ailé eût fubi fa derniere 
métamorphofe , retardée par les froids, il en périt 
un grand nombre faute de nourriture ; elles tomboient 
mortes ou mourantes dans les rues, au milieu de la 
campagne. Cela prouve que ces oifeaux n’ont pas le 
preffentiment des températures auffi sûr que des pes- 
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fois ’& de fe replonger dans l’eau comme 
elles devraient faire fi les mêmes caufes 
doivent toujours produire les mêmes effets; 
n’eft-il pas contre toute vraifemblance que 
ces oifeaux fuppofés engourdis, fans mou­
vement, fans refpiration, percent les glaces, 

■qui fouvent couvrent & ferment les lacs 
au temps de la première apparition des 
hirondelles ; & qu’au contraire , lorfque 
la température des mois de février & de 
mars eft: douce & même chaude , comme 
elle le fut en 1774 (t), elle n’avance pas 
d’un feul jour l’époque de cette apparition? 
n’eft-il pas contre la vraifemblance que 
l’automne étant chaude , ces oifeaux ne 
laiffent pas de s’engourdir au temps marqué, 
quoique l’on veuille regarder le froid 
comme la caufe de cet engourdiffement? 
enfin, n’eft-il pas contre toute vraifem­
blance que les hirondelles du Nord, qui 
font absolument de la même efpèce que 
celles du Midi , ayent des habitudes fi dif­
férentes, & qui fuppofent une toute autre 
organifation ?

En recherchant d’après les faits connus 
ce qui peut avoir donné lieu à cette erreur 
populaire ou favante, j’ai penfé que parmi

•tonnes, fort intimités d’ailleurs , veulent nous le faire 
croire, la Col'eftion académique, partie étran­
gère, tome XI. Académie de Scockadm , page 5 t.

(r) Le temps fut ti doux à cette époque, que même 
dans les pays du nord, les plantes avoient commencé 
d’entrer en végétation, 
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Je grand nombre d’hirondelles qui fe raflem- 
blent la nuit dans les premiers & derniers 
remps de leur féjour fur les joncs des 
étangs , & qui voltigent fi fréquemment 
fur l’eau, il peut s’en noyer plufieurs par 
divers accidens faciles à imaginer (it) ; que 
des pêcheurs auront pu trouver dans leurs 
filets quelques-unes de ces hirondelles no­
yées récemment ; qu’ayant été portées dans 
un poêle , elles auront repris le mouve­
ment fous leurs yeux ; que de-là on aura 
conclu trop vite & beaucoup trop généra­
lement , qu’en certains pays toutes les 
hirondelles paffoient leur quartier d’hiver 
fous l’eau ; enfin que des Savans fe feront 
appuyés d’un paflage d’Ariftote, pour n’at­
tribuer cette habitude qu’aux hirondelles 
des contrées feptentrionales , à caufe de 
la diftance des pays chauds (f) où elles 
pourroient trouver la température & la 
nourriture qui leur conviennent : comme

(rz ) On en trouve quelquefois l’été de noyées dans les 
petites pièces d’eau & même dans les marres ; ce qui 
prouve quelles fe noyent très facilement : mais en­
core une fois, la queftion principale n’eft pas de fa- 
voir f: elles tombent dans l’eau, c’eft de fa voir fi el- 
;les en fortent, & comment elles en fortent.

( x) omnes ad loca tepidiora abeunt9 fed quibtts 
loca ejnfmodi funt vicina. folitct fedi. • . . . qu& autem 
procul cjufmodi locis morantur, non mutant fedem, fed. 
fe ibidem condunt. Jam enim vif a funt multce hirun dînes 
in an gu fils conyallium nuda , atque omnino déplumé 
Ariftote, Hifi, animal, libe VIH 5 cap, il & x6.
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fi une diftance de quatre ou cinq cents 
lieues de plus étoit un obftacle pour des 
oifeaux qui volent auffi légèrement, & 
font capables de parcourir jufqu’à deux 
cents lieues dans un jour, & qui d’aiileurs 
en s’avançant vers le Midi , trouvent une 
température toujours plus douce , une 
nourriture toujours plus abondante. Arif- 
tote croyoit en effet à l’occultation des hi­
rondelles & de quelques autres oifeaux, 
en quoi il ne fe trompoit que dans la trop 
grande généralité de fon affertion ; car il 
eft très vrai que l’on voit quelquefois 
l’hiver paroître des hirondelles de rivage, 
de cheminée, &c. dans les temps doux ; 
on en vit deux de la dernière efpèce vol­
tiger tout le jours dans les cours du châ­
teau de Mayac en Périgord, le 27 dé­
cembre 1775 , par un vent de midi accom­
pagné d’une petite pluie. J’ai fous les yeux 
un procès-verbal revêtu d’un grand nombre 
de fignatures refpeélables qui attellent ce 
fait , & ce fait qui confirme à quelques 
égards le fentiment d’Ariftote fut l’occul­
tation des hirondelles , ne s’accorde point 
avec ce qu’ajoute ce Philofophe , qu'elles 
font alors fans plumes. On peut croire que 
les hirondelles vues le 27 décembre en Pé­
rigord , étoient ou des adultes, dont la 
ponte avoir été retardée, ou des jeunes 
qui n’ayant pas eu l’aile affez forte pour 
voyager avec les autres, étoient reftées en 
arrière ; & par une fuite de hafarJs heureux, 
avoient rencontré une retraite, une expo- 

fition, 
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fition, une faifon (y), & des nourritures 
convenables: ce font apparemment quelques 
exemples pareils , moins rares dans la 
Grèce que dans notre Europe feptentiio- 
nale , qui auront donné lieu à l’hypothèfe 
de l’occultation générale des hirondelles, 
non - feulement de celles de fenêtre & de 
cheminée, mais encore de celles de rivage; 
car M. Klein prétend -aufli que ces der­
nières retient l’hiver engourdies dans leurs 
trous ({); & il faut avouer que ce font 
celles qui pourroient en être foupçonnées 
avec plus de vraifemblance , puifqu’à Malte 
& même en France, elles paroilfent aflez. 
fouvent pendant l’hiver. M. de Buffon n’a- 
voit pas eu l’occafion d’en voir par lui- 
même dans cette faifon , mais il les avoit 
vues de l’œil de l’efprit ; il avoit jugé

(y ) Cette année 1775 , l’automne a été affez bel/à 
& point froide dans la partie de la Bourgogne que 
j’habite, & qui eft de deux degrés plus feptentrionale 
que Périgucux : fur quatre-vingt-quinze journées juf- 
?u’au 27 décembre , il n’y en a eu que vingr-fept fans 
oleil ; le thermomètre n’eft point defcendu plus bas 

que cinq à fix degrés au-deffous du zéro , & il .a 
été plus fouvent à cinq ou fix au-deffus, même fur la 
fin de décembre ; le 27 il étoit au lever du^foleil, à 
trois degrés au-deffus.

( {) On y ajoute les martinets, les râles, les rofti- 
gnols, les fauvettes; & il paroît que M. Klein vou- 
droit en ajouter bien d’autres : fi fon fyftême fe réali- 
foit, la terre n’auroit pas affez de cavernes, les ro­
chers n’auroient pas affez de trous ; d’ailleurs, plus 
cette occultation fera fuopofée générale, plus elle doit 
être fiippofée notoire. Voyc^ ordo avium, pages 
204 & pajjîm.
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d’après leur nature , que s’il y avoit une 
efpèce d’hirondelle fujette à l’engourdiffe- 
menr, ce devoit être celle-ci (a): en effet, 
les hirondelles de rivage craignent moins 
le froid que les autres , puisqu'elles fe 
tiennent prefque toujours fur les ruiffeaux 
& les rivières ; félon toute apparence elles 
ont auffi le fang moins chaud ; les trous 
où elles pondent, où elles habitent , ref- 
femblent beaucoup au domicile des animaux 
que l’on fait qui s’engourdiffent ; d’ailleurs, 
elles trouvent dans la terre des infeéles 
en toute faifon , elles peuvent donc vivre 
au moins une partie de l’hiver dans un 
pays où les autres hirondelles périroient 
faute de nourriture : encore faut-il bien fe 
garder de faire de cette occultation une 
loi génénérale pour toute l’efpèce ; elle doit 
être reftreinte à quelques individus feule­
ment ; c’eft une conféquence qui réfulte 
d’une obfervation faite en Angleterre au 
mois d’oélobre 1757 , & dirigée par M. 
Coliinfon; il ne fe trouva pas une feule de 
ces hirondelles dans une berge criblée de 
leurs trous , &. que l’on fouilla très exaâe- 
ment. La principale fource des erreurs dans 
ce cas , & dans beaucoup d’autres , c’eft 
la facilité avec laquelle on fe permet de 
tirer des conféquences générales de quel­
ques faits particuliers & fouvent mal vus.

(<t) Yoytz It tome I de cette Hilloires des Oi­
feaux,
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Puis donc que les hirondelles ( je pour- 

rois dire tous les oifeaux de paffage ) ne 
cherchent point, ne peuvent trouver fous 
l’eau un afyle analogue à. leur nature 
contre les inconvéniens de la rnauvaife 
faifon , il en faut revenir à l’opinion la 
plus ancienne , la plus conforme à l’obfèr- 
vation & à l’expérience ; il faut dire que 
ces oifeaux ne trouvant plus dans un pays 
les infeétes qui leur conviennent-, paffent 
dans des contrées moins froides qui leur 
offrent en abondance cette proie fans la­
quelle ils ne peuvent fubftffer (Z>); & il eft 
fi vrai , que c’eft - là la caufe générale & 
déterminante des migrations des oifeaux, 
que ceux-là partent les premiers qui vi­
vent d’infeétes voltigeans , & pour ainfi 
dire , aeriens, parce que ces infeétes man­
quent les premiers ; ceux qui vivent de 
larves de fourmis & autres infeéles terref- 
tres, en trouvent plus long-temps & par­
tent plus tard; ceux qui vivent de baies, 
de petites graines & de fruits qui mûiiffent 
en automne & reftent fur les arbres tout 
l’hiver, n’arrivent auffi qu’en automne , & 
reftent dans nos campagnes la plus grande 
partie de l’hiver ; ceux qui vivent des 
mêmes chofes que l’homme & de fon Super­
flu , reftent tout l’année à portée des lieux 
habités ; enfin de nouvelles cultures qui 
s’introduifent dans un pays, donnent lieu à

fi) Fw; Swammerdam , dans la Collection aca<!é~ 
mijue, panie étrangère, tome V; p«&e 6ot.

Y 2.
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la longue à de nouvelles migrations r c’eft 
ainfî qu’après avoir établi à la Caroline, 
la culture de l’orge, du riz & du froment, 
les colons y ont vu arriver régulièrement 
chaque année des volées d’oifeaux qu'on 
n’y connoiffoit point , & à qui l’on a
donné , d’après la circonftance , les noms 
à'oifeaux de rî{ , A'oifeaux à blé , fi’c. Qc'j 
d’ailleurs , il n’eft pas rare de voir dans les 
mers d’Amérique des nuées d’oifeaux at­
tirés par de nuées de papillons fi confidé- 
rables que l’air en eft obfcurci (a). Dans 
tous les cas il paroît que ce n’eft ni le cli­
mat , ni la faifon , mais l’article des fub- 
fiftances , la néceffité de vivre qui décide 
principalement de leur marche (e) , qui les 
fait errer de contrées en contrées , paffer 
& repaffer les mers , ou qui les fixe pour 
toujours dans un même pays.

J’avoue qu’après cette première caufe, 
il en eft une autre qui influe auffi fur les

(c) Voyt^.les Tranfaélions philofophiques , nQ. 483 
art.

(d) Second Voyage ce Colomb, chap. XIK.
( e ) U eft probable que les migrations des poiflons,. 

& même celles des quadrupèdes font fujettfes à la 
même loi, ou plutôt à la loi plus générale qui tend à 
la confervation de chaque efpèce & de choque indi­
vidu; par exemple, je croirois volontiers que les 
poiflons volans n’cuflent jamais fait tifage de leurs 
nageoires pour voler , s’ils n’euffent été pourfuivis par 
Jes bonites, les dorades & autres poiflbns voraces; Sc 
il peut fe faire que le pafl’age des oifeaux de proie, 
qui a iku au mois de feptembre, ait aufli quelque in*  
fluence fur le départ des hirondelies*  
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migrations des oifeaux, du moins fur leur 
retour dans le pays qui les a vus naître. 
Si un oifeau n’a point de climat, du moins 
il aune patrie; comme tout autre animal 
il reconnoît , il affectionne les lieux où il 
a commencé de voir la lumière, de jouir 
de fes facultés , où il a éprouvé les pre­
mières fenfations, goûté les prémices de 
l’exiftence ; il ne le quitte qu’avec regret, 
& lorfqu’il y eft forcé par la difette ; un 
penchant irréiiftible l’y rappelle fans ceffe, 
& ce penchant , joint à la connoiffance 
d’une route qu’il a déjà faite, & à la force 
de fes ailes, le met en état de revenir dans 
le pays natal toutes les fois qu’il peur efpé- 
rer d’y trouver le bien être & la fubfiftance 
(/). Mais fans entrer ici dans la thèfe gé­
nérale du pafl'age des oifeaux & de les 
caufes , il eft de fait que nos hirondelles 
fe retirent au mois d’oâobre dans les pays 
méridionaux , puifqu’on les voit quitter 
chaque année dans cette même faifon les 
différentes contrées de l’Europe, & arriver 
peu de jours après en differens pays de 
l’Afrique , & que même on les a trouvées 
plus d’une fois en route au milieu des

( f] Dans la partie de la Libye . ou le Nil prend 
fa fource , les hirondelles & les milans font fe'dentai- 
res, & reftent toute l’année. Hérodote, Z/J. 2. On 
a dit la même chofe de quelques cantons de l’Ethio­
pie ; au ręfte, il peut y avoir dans le même pays des 
hirondtl'es de palfage & d’autres fédentaire$> conwoe 
au cap de efperar.ee. 

efperar.ee
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mers. II eft de ma connoiffance, difoït 
Pierre Martir, que les hirondelles, les 
milans, &c. quittent l’Europe aux appro­
ches de l’hiver, & vont paffer cette faiforï 
fur les côtes d’Égypte (g). Le P. Kirker, 
ce partifan de l’immerfton des hirondelles, 
mais qui la reftreignoit aux pays du Nord, 
attefte , fur le rapport des habitans de la 
Morée , qu’une grande multitude d’hiron­
delles paffe tous les ans avec les cigognes, 
de l’Égypte & de la Libye en Europe (A). 
M. Adanfon nous apprend que les hiron­
delles de cheminée arrivent au Sénégal 
vers le 9 oéiobre , qu’elles en repartent au 
printemps (i), & que le 6 de ce même 
mois d’oélobre, étant à cinquante lieues 
de la côte, entre l’isle Gorée & le Séné­
gal, il en vint quatre fe pofer fur fon bâ­
timent , qu’il reconnut pour de vraies hiron­
delles d’Europe : il ajoute qu’elles fe laif- 
ferent prendre toutes quatre , tant elles 
étoient fatiguées. En 1765, à-peu-près dans 
là même faifon, le Vaiffeau de la Com­
pagnie , le Penthïivre, fut comme inondé,

( g) Eoye^ la relation de fon ambaffade à Babylone , 
liv. 2. ; & fur le paflage des oifeaux , voye^ Obfer va­
lions de Belon , fol. 10 ô*  fuiv,

(A) l^oyc[ le Menât fouterrein de ce Jéfuite : ces 
deux derniers faits me confirment dans Pidée , que 
même dans les pays chauds il y a une faifon pour la 
génération des infe&es, de ceux au moins qui fervent 
de pâture aux hirondelles.

(i ) Voyage au Sénégal, P'ge 6“}, Voyc\ aufli ’o 
coOTc 1 de cette Hiâoire des Oifeaux. 
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entre la côte d’Afrique & les isles du Cap- 
vert , d’une nuée d’hirondelles à croupion 
blanc , qui probablement venoienr d’Europe 
(Â). Léguât fe trouvant dans les mêmes 
mers le 11 novembre , fit auffi rencontre 
de quatre hirondelles, qui firivirent fon 
bâtiment pendant fept jours jufpu’au Cap- 
vert; & il eft à remarquer que c’eft préci- 
fément la faifon où les ruches d’abeilles 
donnent leurs effaims au Sénégal en très 
grande abondance, & celle où Jes coufins, 
appelles maringouins , font fort incom­
modes , par conféquent fort nombreux ; 
& cela doit être, car c’eft le temps où fi- 
niffent les pluies ; or l’on fait qu’une tem­
pérature humide & chaude eft la plus favo­
rable à la multiplication des infeétes , fur- 
tout de ceux qui, comme les maringouins, 
fe plaifent dans les lieux aquatiques (Z). 
Chriftophe Colomb en vit une à fon fé­
cond Voyage , laquelle s’approcha de fes 
Vaiffeaux, le 24 oftobre , dix jours avant 
qu’il découvrît la Dominique («) : d’autres 
Navigateurs en ont rencontré entre les

(Æ) Note communiquée par M. le Vicomte de 
Querhoënt.

( Z) Confultez le Voyage au Sénégal, par- M*  
Adanfon, pages 36 y Si, 13} t 141 , ipy. Je vois suffi 
des nuées de fauterelles fe répandre fur ces contrées 
dans le mois de février ( ibidem r page SS), La géné­
ration de ces rnfeefes y feroit-elle fixée à.. une faifon 
particulière.

( m) Herrera, fiy, Il, chap. w,
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Canaries & le cap de Bonne-efpérance (zt). 
Au royaume d’iihni, félon le millionnaire 
Loyer, on voit dans le mois d’oflobre & 
dans les mois fuivans , une multitude d'hi­
rondelles qui viennent des autres pays (o). 
M. Edwards affure que les hirondelles 
quittent l’Angleterre en automne (p) , & 
que celles de cheminée , fe trouvent au 
Bengale. On voit toute l’année des hiron­
delles au cap de Bonne - elpérance , dit 
Kolbe, mais en fort grand nombre pendant 
l’hiver (<?), ce qui fuppofe qu’en cette con­
trée il y en a quelques-unes de fédentai- 
res & beaucoup de voyageufes : car on ne 
prétendra pas apparemment qu’elles fe 
cachent fous l’eau ou dans des trous pen-

(n) Voyage aux ifles de France & de Bourbon. 
Merlin , i~lT}.

(o) Hiftoire générale des Voyages, tome III, 
ĄZ2.

(p) D’autres Obfervateurs quiyontregardé de plus 
près, alfurent que les irondelles quittent l’Angleterre 
vers le 19 feptembre ; que le lieu de l’affemblée gé­
nérale paroît indiqué fur les côtes de la province de 
Suffo'k, entre Oxford & Yarmouth; qu’elles fe pofent 
fur les toits des églifes , des vieilles tours , &c. qu’elles 
y reftent plufieurs jours lorfque le vent n’eft point 
favorable pour palier la mer; que fi le vent vient à 
changer pendant la nuit, elles partent tout à la fois, 
& que le lendemain matin on n’en retrouve pas une 
feule. Tout cela indique allez clairement, non pas 
une immerfion , ni même une migration dirigée vers 
le nord, mais bien une migration dirigée au fud ou 
au fud-eft de l’Angleterre.

(y) Kolbe, J/oysge au cap de Bonne efpe'rance , tome 
1, page 15t.

dant
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(tant l’été. Les hirondelles du Canada, dit le P. 
Charlevoix , font «les oifeaux de pafiage com­
me celles d’Europe Çr) ; celles de la Jamaïque, 
dit le dofteur Stubbes, quittent cette Me 
dans les mois d’hiver, quelque chaud qu’il fafle 
(/“). Tout le monde connoît l’expérience 
heureufe & finguhère de M. Frifch qui 
ayant attaché aux pieds de quelques-uns 
de ces oifeaux , un fil teint en détrempe , 
revit l’année fuivante ces mêmes oifeaux 
avec leur fil qui n’étoit point décoloré, 
preuve affez bonne que du moins ces in­
dividus n’avoient point paffé l’hiver fous 
l’eau , ni même dans ua endroit humide, 
& préfomprion très forte qu’il en eft ainfi 
de toute l’efpèce : on peut s’attendre que 
lorfque l’Afrique & certaines parties de 
l’Afie feront plus fréquentées & mieux 
connues , on parviendra à découvrir les di- 
verfes flations, non-feulement des hiron­
delles , mais encore de la plupart des oi­
feaux que les habitans des isles de la Mé­
diterranée voient paflèr & repafl'er chaque 
année à l’aide des ttents ; car ces paffages 
font une forte de navigation de long cours; 
les oifeaux, comme on a vu, ne les entre­
prennent guère que lorfqu’ils font aidés 
par un vent favorable ; mais lorfqu’ils font 
furpris au milieu de leur courfe par les 
vents contraires , il peut arriver que te

(r) Nouvelle France, page
(/) Tranfaftions philofophiques-, nQ, 
Oifeaux , Tome. Xîl. 7. 
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trouvant exténués de fatigue , ils fe pofent 
fur le premier Vaifleau qui fe préfente, 
comme l’ont éprouvé plufieurs Navigateurs 
au temps du pafl’age (z). 11 peut arriver qu’à 
défaut de bâtitnens ils tombent dans la mer 
& foient engloutis par les flots ; c’eft alors 
que l’on pourroit, en jetant le filet à pro­
pos , pêcher véritablement des hirondelles 
noyées ; & en s’y prenant bien , les rap- 
peller à la vie : mais on fent que ces 
hafards ne peuvent avoir lieu en terre- 
ferme, ni fur des mers d’une petite étendue.

Dans prefque tous les pays connus les 
hirondelles font regardées comme amies de 
l’homme, & à très jufte titre , puifqu’el- 
les confomment une multitude d’infeîles qui 
vivroient aux dépens de l’homme ( u ). Il

(z) Le vaiffeau de l’Atnira! V/. ger, Ce trouvant au 
printemps dans le canal de la Manche, une multitude 
innombrable d’hirondelles vint fe pofer deffus ; tous 
les cables en étoient couverts, elles paroiffoient fati­
guées, affamées; on ajoute même qu’elles étoient 
extrêmement maigres ; s’étant repofées la nuit, elles 
reprirent leur volée le lendemain dès le matin. M. 
Colinfon nous apprend que la même chofe arriva fur 
le vaiffeau du Capitaine V/rigth, revenant de Phila­
delphie.

( u) On s’eft apperçu en plufieurs cîrconfiances 
qu’elles délîvroient un pays du fléau des coufins 
( Voye^ le Journal de Paris, année ,777). Dans la 
petite ville que j’habite , elles ont délivré plufieujs 
greniers d’un autre fléau, je veirx dire de ces petits 
vers qui rongent le blé, fans doute en détruifant les 
infe&es ailés dont ces vers font les larves.
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faut convenir que les engoulevents auraient 
les mêmes droits à fa reconnoiffance puis­
qu'ils lui rendent les mêmes Services ; mais 
pour les lui rendre ils fe cachent dans les 
ombres du crépufcule; & l’on ne doit pas 
être furpris qu’ils relient ignorés , eux &c 
leurs bienfaits.

Ma première idée avoit été de féparer 
ici les martinets des hirondelles , 8i d’imi­
ter en cela la Nature qui femble les avoir 
elle-même féparés ; en leur infpirant un 
éloignement réciproque ; jamais on n’a vu 
les oifeaux de ces deux familles voler de 
compagnie ; au lieu que l’on voit , du 
moins quelquefois, nos trois efpèces d’hi­
rondelles fe réunir en une feule troupe. 
D’ailleurs la famille des martinets fe dif- 
tingue de l’autre par des différences affez 
confidérables dans la conformation, les ha­
bitudes & le naturel : i°. dans la confor­
mation; car leurs pieds font plus courts, 
& abfolument inutiles pour marcher ou pour 
prendre leur volée quant ils font à plate- 
terre; de plus, leurs quatre doigts font 
tournés en avant?, & chacun de ces doigts 
n’a que deux phalanges , compris celle de 
l’ongle ; aQ. dans les habitudes , ils arri­
vent plus tard & partent plutôt, quoi­
qu’ils femblent craindre davantage la cha­
leur : ils font leur ponte dans les crevalfes 
des vieilles murailles, & le plus haut qu’ils 
peuvent; ils ne conftruifent point de nid, 
mais ils garniffent leur trou d’une litière 
peu choilie & fort abondante, en quoi ils
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fe rapprochent des hirondelles de rivage; 
lorfqu’ils vont à la provifion , ils remplif- 
fent leur large gofier d’infeéles ailés de 
toute efpèce, en forte qu’ils ne portent à 
manger à leurs petits que deux ou trois 
fois par jour 30. dans le naturel, ils font 
plus défians, plus fauvages que les hiron­
delles : les inflexions de leur voix font auffi 
moins variées, & leur inftinéf paroît plus 
borné. Voilà de grandes différences & de 
fortes raifons pour ne point mêler enfem- 
ble des oifeaux qui, dans l’état de nature, 
ne fe mêlent jamais les uns avec les au­
tres, & je fuivrois ce plan fans héfiter, 
fi nous connoiffions affez le naturel & les 
habitudes des efpèces étrangères apparte­
nantes à ces deux races pour être sûrs de 
rapporter chacune à fa véritable louche ; 
mais nous favons fi peu de chofe de ces 
efpèces étrangères, que nous courrions rif- 
que de tomber à chaque pas dans quelque 
méprife ; il eft donc plus prudent, ne pou­
vant démêler sûrement les oifeaux de ces 
deux familles, de les laifFer enfemble en 
attendant que de nouvelles obfervations 
nous ayent affez inftruits fur leur nature, 
pour affigner à chacun fa véritable place. 
Nous nous contenterons feulement ici de 
rapprocher les efpèces qui nous paroîtront 
avoir le plus de rapport entr’elles quant à 
la conformation extérieure.

Nous ne féparerons point non plus en 
deux claffes les hirondelles de l’ancien & 
du nouveau monde, parce qu’elles fe ref- 
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femblent toutes beaucoup , & que d’ail­
leurs ces deux mondes n’en font qu’un 
feul pour des oifeaux qui ont l’aile aufîï 
bonne, & qui peuvent, fubfifter également 
à toutes les latitudes.

Z 3
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*L’HIRONDELLE’
DE CHEMINÉE

© u L’HIRONDELLE.

DOMESTIQUE. Ça).

Foyeę planche 1T', fig. i de ce Volume. 

Elle eft en effet domeftique par inftinft j. 
elle recherche la fociété de l’homme par 

* Koj/q les planches enluminées, , Ï43 fig' r*

( a ) La petite hirondelle , par comparaifan avec 
le grand martinet. L’hirondelle proprement dite en 
Grec, XfX/cT«v. Belon , Nat. des Oiféaux. t page 37^.

Hirundo domefiica ; en Grec, KotjXXii, 
&c. Gefner , page 548.

— Aldrovande , tome II, page 65-8 à 660 ; en Grec,. 
K«xpwnc , Koiec d’Héfichius ; TloixiXai X£X«Tà d'A- 
riilophane ; Ahwrottct d’Homere ; are du la. de Cicéron F 
vaga volucris d’Ovide ; aies biftinos de Sénéque ; dan*- 
fides aves de Plutarque. Nota. Que les deux derniers 
noms conviennent à Philomèle autant qu’à Progné» 
en Hollandois , fwalem ; en Suifle , haus-jchwalem.

— Jonflon , Aves page 83.
■— Schwenckfeld , Aviar. Silef. page 286 ; en Alle­

mand , hauffchwalbe , g-ibelfchwalbę.
— Willughby, Ornithol. page 155 ; en Anglois, 

zommon or houfe-jwallow*
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ehoix, elle la préfère malgré fes inconvé- 
niens à toute autre fôciété ; elle niche dans 
nos cheminées & jufque dans l’intérieur do 
nos maifons, fur-tout de celles où il y a

— Ray , Synopfi av, page 71 ; en Ang’ois, the Mn* 
toey fwallow.

— Sibbald , fécondé partie >'liv, 3, page 17 <
-— Charleton , Excrcit. page Of.
— Albin, Hift. Nat. des Oifeaux, nç. XLV , ha* 

Ton délia. houfe-fwallow.
— Et hirundo urbica, Klein, Ordo av. pzge 51 ; les 

noms Allemands , iebn & finfter fchwalbe qu’il lui donne, 
appartiennent à notre hirondelle de fenêtre à cul- 
blanc»

- Frifch , tome lyclaf Ht div. IH> pl. il, n0". 
f8. Hirundo ruftica , parce qu’elle niche, volontiers dans 
les villages; en Allemand, dorf-fchwalbe > fchwalbe inner 
halb der haufer; die inncre, hauf> rauch fchwalbe. Nota., 
Que cette efpèce qui eft la fécondé dans Je texe , 
n’eft que la troifième dans Fordre des planches.

Hirundo ruftica, rectricibus, exceptis ductbus intermediïr 9 
macula alba notatis.................en Suédois , ladti-fwala,
Linnæus, Fauna Suec, nç. 244, Syfi. Nat. ed. XIII, 
Gen. 117, Sp. 1.

— Kramer, Elenchus auftr. inf page ySo, Sp. I ; 
en Autrichien , haufifchwalbe.

— Mul’er, ZooZog. Dan. prodrom. page 34, n°. 2877 
en Danois, forftu-fvalc , mark, fvale; en Norvégien, 
lade fvale.

Hirundo ftpernc nigro-ccerulefcens , infime albida , cum 
adf uâ caftanei mixturâ ; fyncipite & gutture caftancis ; 
rectricibus laterabbus interiàs macula albâ notatis. . . . 
Hirundo domeftica. Hirondelle de cheminée, Brijfon* 
tome H , page 486.

Les petits arondcaux-, arondelets , hirondeaux, hiron- 
dclleaux. Salerne, Hift. Nat. des Oifeaux , page 202 J

Aux Philippines , layang-layang. G. J. Camel , De. 
fivibus P hihppenfibus, dans les Tranfaélions philosophi­
ques » art, m,

Z 4
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peu de mouvement & de bruit; la foute 
n’eft point la fociété : lorfque les maifons 
font trop bien clofes , & que les chemi­
nées font fermées par le haut, comme elles 
le font à Nantua & dans les pays de mon­
tagnes , à caul’e de l’abondance des neiges 
& des pluies, elle change de logement 
fans changer d’inclination, elle fe réfugie 
fous les avant-toits & y conftruit fon nid, 
mais jamais elle ne l'établit volontairement loin 
de l’homme , & toutes les fois qu’un Voya­
geur égaré apperçoit dans l’air quelqu’un 
de fes oifeaux , il peut les regarder comme 
des oifeaux de bon augure & qui lui an­
noncent infailliblement quelque habitation 
prochaine : nous verrons qu’il n’en n’eft pas 
tout-à-fait de même de l’hirondelle de fe­
nêtre.

Celle de cheminée eft la première qui 
paroiffe dans nos climats ; c’eft ordinaire­
ment peu après l’équinoxe dit printemps ; 
elle arrive plus tôt dans les contrées plus 
méridionales, & plus tard dans les pays 
du Nord ; mais quelque douce que foit la 
température du mois de Février & du com­
mencement de Mars, quelque froide que 
foit celle de la fin de Mars & du com­
mencement d’Avril , elle ne paroît guère 
dans chaque pays qu’à l’époque ordinaire

(Z’) Piine dit, lu'. XV1I1, chap. 26, que Céfar 
fait mention d’hironôelles vues le 8 des calendes de 
mars ; mais c’eft un fait unique & peut-être était es 
des hirondelles de rivage,
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en en voit quelquefois voler à travers les 
flecons d’une neige très épaiffe. Elles fouf- 
frirent beaucoup, comme on fait, en 1740 , 
elles fe réuniffoient en affez grand nom­
bre fur une rivière qui bordoit une terraffe 
appartenant alors à M. Hébert (c),&où 
elles tomboient mortes à chaque inftant(<Z); 
Feau étoit couverte de leurs petits cada­
vres (<?), ce netoit point par l’excès du 
froid qu’elles périffoient , tout annonçoit 
que c’étoit faute de nourriture,celles qu’on 
ramaffoit étoient de la plus grande mai­
greur , & l’on voyoit celles qui vivoient 
encore fe fixer aux murs de la terraffe 
dont j’ai parlé , & pour dernière reffource 
faifiè avidemment les moucherons defféchés 
qui pendoient à de vieilles toiles d’arai­
gnées.

(c) Cet excellent Observateur m*a communiqué fur 
cette famille d’oifeaux un grand nombre de faits bien 
vus, qui ont Souvent confirmé ce que je favois par 
moi-même, & qui m’ont quelquefois appris ce que je 
ne favois point.

(d) «En 1767, on les trouvoit étendues fans vie 
fur les bords des étangs & des rivières de Lorraine «. 
Note de M. Lottinger. Ces faits rendent au moins fort 
douteux le preifentiment des températures qu’un Paf- 
teur de Norlande & quelques-autres , ont jugé à 
propos d’attribuer aux hirondelles, roye{ Collection 
académique, partie étrangère, tome XL Académie de 
Stockolm , page jt.

(e) Cette circonftartce eft à remarquer, ne fut-ce 
que pour prévenir la fauffe idée de ceux qui ne ver- 
roient dans tout ceci que des hirondelles engourdies 
par le froid , & qui vont attendre au fond de l’eau la 
véritable température du printemps.
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Il femble que l’homme devroit accueil' 

Hr, bien traiter un oifeau qui lui annonce 
la belle faifon , & qui d’ailleurs lui rend 
des fervices réels : il femble au moins que 
fes fervices devroient faire fa sûreté per- 
fonnelle, & cela a lieu à l’égard du plus 
grand nombre des hommes qui le protègent 
quelquefois jufqu’à la fuperftition (/) ; mais 
il s’en trouve trop fouvent qui fe font un 
amufement inhumain de le tuer à coups de 
fufil, fans autre motif que celui d’exercer 
ou de perfeéiionner leur adreffe fur un 
but très inconftant, très mobile , par con- 
féquent très difficile à atteindre : & ce qu’il 
y a de fmgulier, c’eft que ces oifeaux in- 
nocens .paroiflent plutôt attirés qu’effrayés 
par les coups de fufil, & qu’ils ne peu­
vent fe réfoudre à fuir l’homme, lors même 
qu’il leur fait une guerre fi cruelle & fi ri­
dicule ; elle eft plus que ridicule , cette 
gurre, car elle eft contraire aux intérêts 
de celui qui la fait, par cela feul que les 
hirondelles nous délivrent du fléau des cou- 
fins, des charanfons & de plufieurs autres 
infeâes deftrufteurs de nos potagers , de 
nos moiffons, de nos forêts , & que ces 
infeftes fe multiplient dans un pays, & nos 
pertes avec eux, en mente proportion que 

(f) On dît que ces hirondelles étoient fous la pro- 
teÀion fpéciale des dieux Pénates ; que lorfqu’elles fe 
fentoient maltraitées, elles alloient piquer les mamelles 
des vaches & leur faifoient perdre leur lait; c’étoient 
des erreurs, mais des erreurs utiles.
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le nombre des hirondelles ( g ) & autres 
infeûivores y diminue.

L’expérience de Frifch & quelques au­
tres femblables (A), prouvent que les mê­
mes hirondelles reviennent aux mêmes en­
droits ; elles n’arrivent que pour faire leur 
ponte & fe mettent tout de fuite à l’ou­
vrage ; elles conflruifent chaque année un 
nouveau nid, & l’établiffent au-deffus de 
celui de l’année précédente û le local le 
permet : j’en ai trouvé dans un tuyau de 
cheminée qui étoient ainft conftruits par 
étages; j’en comptai jufqu’à quatre les uns 
fur les autres, tous quatre égaux entr’eux, 
maçonnés de terre gâchée avec de la paille 
& du crin ; il y en avoit de deux gran­
deurs & de deux formes différentes, les 
plus grandes représentaient un demi-cylin­
dre creux ( i ), ouvert par le deffus , 
d’environ un pied de hauteur ; ils occu- 
poient le milieu des parois de la. chemi­

(g) Pûyeç Journal de P ris, annii ryjy. P «ft vrai 
qu’elles cont’omment suffi des infoftes utiles, par 
exemple, les abeilles; mais on peut toujours les em- 
pêcher de conftruire leurs nids à portée des 
tuches.

(A) Dans un château près d’Epinal en Lorraine, on 
attacha, il y a quelques années, au pied d’une de ces 
hirondelles un anneau de tilde le'tdn, qu’elle rapporta 
fidèlement l’année fuivante. Heerkens , dans fon 
Poème intitulé Hirundo, cite un autre fait de ce 
genre.

(r) Frifch dit que l’oifeau donne à fon nid cette 
forme circulaire ou plutôt demi-circulaire, en prenant 
£arr pied pour centre»
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née; les plus petits occupoient les angles 
& ne formoient que le quart d’un cylin­
dre ou même d’un cône renverfé : le pre­
mier nid, qui étoit le plus bas, avoit ton 
fond maçonné comme le refte , mais ceux 
des étages fupérieurs n’étoient féparés des 
inférieurs que par leur matelat compofé 
de paille, d’herbe sèche & de plumes : au 
refte, parmi les petits nids des angles je 
n’en -ai trouvé que deux qui fuffent par 
étages ; je crois que c’étoient les nids des 
jeunes ; ils n’étoient pas fi bien faits que 
les grands.

Dans cette efpèce, comme dans la plu­
part des autres, c’eft le mâle qui chante 
l’amour (A), mais la femelle n’eft pas ab- 
fblument muette ; fon gazouillement ordi­
naire femble même prendre alors de la vo­
lubilité ; elle eft encore moins infenfible, 
car non-feulement elle reçoit les careffes 
du mâle, avec complaifance, mais elle les 
lui rend avec ardeur, & l’excite quelque­
fois par fes agaceries. Ils font deux pon­
tes par an , la première d’environ cinq 
œufs, la fécondé de trois : ces œufs lont 
blancs félon Willughby , & tachetés félon 

(k) Les Grecs exprimoient ce chant par ces mots, 
rirvCptyiv ; les Latins par ces autres mots 

drlnfarc ou trinfare , ■çinylulare , fritinnire, mlnurlfari. 
M. Frifch nous dit que de toutes les hirondelles c’eft 
celle dont le cri approche le plus du chant, quoique 
cependant il ne foit compofé que de trois notes fc 
terminé par une finale qui monte à la quatrième; du 
refte il eft allez, monotone.



dts H'iror.elles.
Klein & Aldrovande ; ceux que j’ai vus 
étoient blancs. Tandis que la femelle cou- 
ve , le mâle paffe la nuit fur le bord du 
nid; il dort peu, car on l’entend babiller 
dès l’aube du jour, & il voltige prefque 
jufqu’à la nuit clofe ; lorfque les petits font 
éclos, les pere & mere leur portent fans 
ceffe à manger, & ont grand foin d’entre­
tenir la propreté dans le nid, jufqu’à ce 
que les petits devenus plus forts fâchent 
s’arranger de manière à leur épargner cette 
peine ; mais ce qui eft plus intéreffant, 
c’eft de voir les vieux donner aux jeunes 
les premières leçons de voler, en les ani­
mant de la voix, leur préfentant d’un peu 
loin la nourriture , & s’éloignant encore à 
mefure qu’ils s’avancent pour la recevoir, 
les pouffant doucement, & non fans quel­
que inquiétude , hors du nid, jouant de­
vant eux & avec eux dans l’air, comme 
pour leur offrir, un fecours toujours pré- 
fent , & accompagnant leur aétion d’un 
gazouillement fi expreffif qu’on croiroit en 
entendre le fens. Si l’on joint à cela ce 
que dit Boërhaave de ces oifeaux , qui 
étant allé à la provifion , & trouvant à 
fon retour la maifon où étoit fon nid, etn- 
brafée , fe jeta au travers des flammes pour 
porter nourriture & fecours à fes petits, 
on jugera avec quelle paflion les hirondel­
les aiment leur géniture (Z),

( Z) Comme il s’agit ici d'une mere & d’ur.e cou- 
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On a prétendu que iorfque leurs petits 

avoient les yeux crevés , même arrachés, 
elles les guèriffoient & leur rendoient la 
vue avec une certaine herbe, qui a été 
appellée Mlidoine, c’eft-à-dire, herbe aux 
hirondelles (m')', mais les expériences de 
Redi & de M. de la Hire nous appren­
nent qu’il n’eft befoin d’aucune herbe pour 
cela, &. que lorlque les yeux d’un jeune 
oifeau font, je ne dis pas arrachés tout- 
à-fait, mais feulement crevés ou même flé­
tris , ils fe rétabliffent très promptement 
& fans aucun remède ( n ). Ariftote le fa- 
voit bien, & l’a écrit ( o) ; Celfe l’a ré­
pété (p ) ; les expériences de Redi & de 
Al. de la Hire & de quelques autres (7), 
dont fans réplique , & néanmoins l’erreur 
dure encore.

veufe , on ne peut guère fuppofer qu’elle fe Coït 
précipitée dans les flammes par défaut d’expérience.

(m) quidam vNunt. etiatn cru tic oculis. Pline» 
Hifi. Nat, lib. ÀXf, cap. 8. Diofcoride dit à peu­
ples h même chofe, lib. Il , cap. en. Elien altreint 
cela aux hirondelles blanches, liv. XVII, chap. 20.

( n ) Redi a fait fes expériences fur des pigeons, 
des poulets, des oies, des canards & des dindons.

Colleô. acad. partie étrangère, tome IV, page 
544 ; voye{ aujji tome 111 de la partie Franqoife, 

Page 75-
(o) Hifi. animal. Kh. Il, cap. 17; & lib. VI, 

cap. 5 ; & lie generatione , lib, IV , cap. 6 ; Arülote 
dit auffi la même choie des ferpens.

( p ) Celfe, liv. VI, De re mcdica,
( q) Pat exemple, celles du Doéleur J. Sigifmor.d 

Elsholtius , Colleft. acad. partie étrangère > tome lllj
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Outre les différentes inflexions de voix 

dont j’ai parlé jufqu’ici, les hirondelles de 
cheminée ont encore le cri d’afiemblée , 
le cri du plaifir , le cri d’eft'roi , le cri 
de colère, celui par lequel la mere avertit 
fa couvée des dangers qui menacent, & 
beaucoup d’autres expreflions compofées de 
toutes celles-là; ce cjui fuppofe une grande 
mobilité dans leur lens intérieur.

J’ai dit ailleurs que ces oifeaux vivoient 
d’infefles ailés qu’ils happent en volant 5 
mais comme ces infeéles ont le vol plus 
ou moins élevé, félon qu’il fait plus ou 
moins chaud , il arrive que lorfque le froid 
ou la pluie les rabat près de terre & les 
empêche même de faire ufage de leurs ai­
les , nos oileaux raient la terre & cher­
chent ces infeétes fur les tiges des plan­
tes , fur l’herbe des prairies & jufque fur 
le pavé de nos rues : ils raient aufli les 
eaux & s’y plongent quelquefois à demi 
en pourfuivant les infectes aquatiques ; 
& dans les grandes difettes , ils vont dif— 
puter aux araignées leur proie jufqu’au 
milieu de leurs toiles, & Unifient par les 
dévorer elles-mêmes ( r ) : dans tous les 
cas , c’eft la marche du gibier qui détermi­
ne celle du chafieur. On trouve dans leur ef~ 
tomac des débris de mouches, de cigales, 

page 514, tirées des Ephśiti. d’Allemagne, Dec. I, an 
S, Obferv. 18.

( r) Friich a l’endroit cité.
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de fcarabées , de papillons f) & même 
de petites pierres (z), ce qui prouve qu’el­
les ne prennent pas toujours les infeâes 
en volant, &. qu’elles les faififfent quel­
quefois étant pofées. En effet, quoique les 
hirondelles de cheminée paffent la plus 
grande partie de leur vie dans l’air, elles 
fe pofent affez fouvcnt fur les toits, les 
cheminées, les barres de fer, & même à 
terre & fur les arbres. Dans notre climat 
elles paffent fouvent les nuits , vers la 
fin de l’été, perchées fur des aunes au bord 
des rivières, & c’eft alors qu’on les prend 
en grand nombre , & qu’on les mange en 
certains pays (u) ; elles choififfent les bran­
ches les plus baffes qui fe trouvent au- 
deffous des berges & bien à l’abri du 
vent ( x ) : on a remarqué que les bran­
ches qu’elles adoptent pour y paffer ainfi la 
nuit, meurent & fe defsèchent.

(/) Elles ne digèrent pas toujours également bien : 
dans le géfier d’un individu qui avoit palfé deux jours 
fans manger , il fe trouva beaucoup de débris d’infec­
tes coléoptères; & dans un autre individu qui avoit 
mangé la veille cinq ou fix mouches, il ne fe trouva 
prefque rien.

(r) Voyc-^ Belon, Willughby. On a dit bien des 
abfutdités fur ces pierres d’hirondelles & leurs vertus, 
ainft que fur les pierres d’aigle , les pierres alefto- 
rienr.es & autres béfoards qui femblent être les bijoux 
favoris & de la charlatanerie Çc de la crédulité.

(a) A Valence en Efpagne, à Lighitz en Siléfie 
&c. Voye{. Willughby & Schwenckfeld.

(_v)Note de M. Hébert. M. Lottinger m’affura 
qu’elles fréquentent aufli quelquefois les bois-taillis.

C’eft

rienr.es
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C’eft encore fur un arbre , mais fur un 

très grand arbre qu’elles ont coutume de 
s’affembler pour le départ : ces affemblées 
ne font que de trois ou quatre cents; car 
l’efpèce n’eft pas fi nombreufe , à beaucoup 
près , que celle des hirondelles de fenêtres 
Elle s’en vont de ce pays-ci vers le com­
mencement d’Oéiobre : elles partent ordi­
nairement la nuit comme pour dérober leur 
marche aux oifeaux de proie qui ne man­
quent guère de les harceler dans leur rou­
te. M. Frifch en a vu quelquefois partir 
en plein jour , & M. Hebert en a vu plus 
d’une fois, au temps du départ, des pelo­
tons de quarante ou cinquante qui faifoient 
route au haut des airs, & il a obfervé 
que dans cette circonftance leur vol étoit 
non-feulement plus élevé qu’à l’ordinaire , 
mais encore beaucoup plus uniforme & 
plus foutenu. Elles dirigent leur route du 
côté du Midi, en s’aidant d’un vent favo­
rable autant qu’il eft poffible, & lorfqu’elles 
n’éprouvent point de contre-temps , elles 
arrivent en Afrique dans la première hui­
taine d’Oéiobre; fi durant la traverfée il 
s’élève un vent de fud-eft qui les re­
pouffe , elles relâchent, de même que les 
autres oifeaux de paffage , dans les isles 
qui fe trouvent fur ieur chemin. M. Adan- 
fon en a vu arriver dès le 6 Oétobre à 
fix heures & demie du foir fur les côtes 
du Sénégal, & les a bien reconnue s pour 
être nos vraies hirondelles ; il s’eft affuré 
depuis qu’on ne les voyoit dans ces con 
trées que pendant l’automne & l’hiver : il
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nous apprend qu’elles y couchent toutes les. 
nuits feules ou deux à deux , dans le fable fur 
le bord de la mer ( y ), & quelquefois en 
grand nombre dans les cafés, perchées fur 
les chevrons de la couverture ; enfin , il 
ajoute une obfervation importante , c’eft que 
ces oifeaux ne nichent point au Sénégal ({) » 
aufli M. Frifch obferve-t-il qu’au printemps 
elles ne ramènent jamais avec elles des 
jeunes de l’année ; d’où l’on peut inférer 
que les contrées plus feptentrionales font 
leur véritable patrie, car la patrie d’une 
efpèce quelconque eft le pays où elle fait 
l’amour & fe perpétue.

Quoiqu’en général ces hirondelles foient 
des oifeaux de paffage , même en Grèce 
& en Afie, on peut bien s’imaginer qu’il 
en refte quelques-unes pendant l’hiver, fur- 
tout dans les pays tempérés où elles trou­
vent des infeâes ; par exemple, dans les 
isles d’Hières & fur la côte de Gènes , 
où elles paflent les nuits fur les orangers 
en pleine terre , & où elles caufent beau­
coup de dommage à ces précieux arbriffeaux.

( y ) Cette habitude de coucher dans le fable eft tout- 
à-fait contraire à ce que nous voyons faire aux hi­
rondelles dans nos climats : il faut qu’elle tienne à 
quelque circonftance particulière qui aura échappé à 
l’Obfervateur ; car ces machines vivantes que nous 
appelions des animaux, font plus capables qu’on ne 
croit de varier leurs procédés dJaprès la variété des 
circonftances.

( ^ ) On dit aufli qu’aucune efpèce d’hirondelle se 
niche à Malte,
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D'un autre côté, on dit qu’elles paroiffenc 
rarement dans l’isle de Malte.

On s’eft quelquefois fervi, & l’on pour- 
roit encore fe fervir avec le même fuc- 
cès de ces oifeaux pour faire favoir très 
promptement des nouvelles intéreffantes (./) : 
il ne s’agit que d’avoir une couveufe prife 
fur fes œufs dans l’endroit même où l’on 
veut envoyer l’avis, & de la lâcher avec 
un fil à la patte, noué d’un certain nom­
bre de nœuds, teint d’une certaine cou­
leur , d’après ce qui aura été convenu ; 
cette bonne mere prendra auffitôt fon effor 
vers le pays où eft fa couvée, & portera 
avec une célérité incroyable les avis qui 
lui auront été confiés.

L’hirondelle de cheminée a la gorge, le 
front & deux efpèces de fourcils d’une cou­
leur aurore ; tout le refte du deffous diï 
corps blanchâtre avec une teinte de ce 
même aurore ; tout le refte de la partie 
fupérieure de la tête & du corps d’un 
noir bleuâtre éclatant, feule couleur qui 
paroiffe, les plumes étant bien rangées , 
quoiqu’elles foient cendrées à la bafe & 
bianches dans leur partie moyenne ; les 
pennes des ailes fuivant les différentes in­
cidences de la lumière , tantôt d’un noir- 
bleuâtre , plus clair que le deffus du corps ,, 
tantôt d’un brun-verdâtre ; les pennes de- 
la queue noirâtres avec des reflets verts ÿ

(d) Pline , üatr łiijT, lib. X, cap. 24c
A. a' St
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les cinq paires latérales marquées d'urre fâ­
che blanche vers le bout ; le bec noir au- 
dehors, jaune au-dedans ; le palais & les 
coins de fa bouche jaunes aufli , & les 
pieds noirâtres. Dans les mâles, la couleur 
aurore de la gorge eft plus vive, & le blanc 
du deffous du corps a une légère teinte de 
rougeâtre.

Le poids moyen de toutes les hirondel­
les que j’ai pelées , eft d’environ trois gros; 
elles paroiffent plus greffes à l’ceil, & ce­
pendant elles pèlent moins que les hiron­
delles de fenêtre.

Longueur totale, fix pouces & demi; le 
bec repréfente un triangle ifofcèle curvi­
ligne dont les côtés font concaves & ont 
fept ou huit lignes; tarfe , cinq lignes , 
fans aucun duvet ; ongles minces , peu cour­
bés , fort pointus , le poftérieur le plus 
fort de tous; vol, un pied; queue, trois 
pouces un quart, très fourchue ( beaucoup 
moins dans les jeunes), compofée de douze 
pennes, dont la paire la plus extérieure 
dépaffe la paire fuivante d’un pouce, la 
paire intermédiaire de quinze à vingt li­
gnes ; & les ailes de quatre à fix lignes; 
elle eft ordinairement plus longue dans le 
mâle.

On m’a envoyé, pour variétés , des in­
dividus qui avoient toutes les couleurs plus 
foibles & la queue peu fourchue ; c’étoit 
probablement de fimples variétés d’âge, car 
la queue n’a fa vraie forme, & le plu­
mage les vraies couleurs que dans les- 
adultes.



dis Hirondelles.
Je mets au nombre des varié tés accident- 

telles ; i°. les hirondelles blanches ; il n’y 
a guère de pays en Europe où l’on n’en 
ait vu , depuis l’Archipel juiqu’en Prude (i) : 
Aldrovande indique le moyen d’en avoir 
tant que l’on voudra; il ne s’agit, félon 
lui, que d’étendre une couche d’huile d’o­
live fur l'œuf. Ariftote attribue cette blan­
cheur à une foibleffe de tempérament, au 
défaut de nourriture-, à l’action du froid. 
Un indiviJu que j’ai obfervé , avoit au- 
deifus des yeux & fous la gorge quelques 
teintes de roux , des traces de brun fur le 
cou & la poitrine, & la queue moins lon­
gue; il pourroit fe faire que cette blan­
cheur ne fût que paflagère, & qu’elle ne 
reparût point après la mue ; car quoiqu’on, 
voie affez fouvent dans les couvées de 
l’année des individus blancs, il eft rare 
qu’on en voie l’année fuivante parmi cel­
les qui reviennent du quartier d’hiver (c). 
Au relie , il fe trouve quelquefois des in­
dividus qui ne font blancs qu’en partie ;

(&) A Samos , félon, les Anciens, en Italie, en 
France, en Hollande, en Allemagne, félon les Mo­
dernes. Voye^ les Ornithologues 6- la Colleûion aca­
démique , partie étrangers, tome III, page 240. Ephé- 
mérides-d’AUemagne, Dec. I, an„ 4 ô*  j, Obf. 184.

( r) Dans une couvée de cinq petits,, établie chez, 
les Trinitaires de la Motte en Dauphiné, il s’eft 
trouvé deux hirondelles blanches qui ont paffé tout 
l’été dans le pays, 5c qu’on n’a point revues l’année 
fuivante. Note de M, le Marpu'n de Piolanc, 
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tel étoit celui dont parle Aldrovande (Z) J 
lequel avoit le croupion de cette couleur, 
& pouvoit difputer à l’hirondelle de fenêtre 
la dénomination de cul-blanc.

Je regarde en fécond lieu , comme va­
riété accidentelle, l’hirondelle rouffe,chez 
qui la couleur aurore de la gorge & des 
fburcils, s’étend fur prefque tout le plu­
mage , mais en s'affoibliffant & tirant à 
l’ifabelle (e).

L’hirondelle de cheminée eft répandue 
dans tout l’ancien continent, depuis la Nor­
vège jufqu’au cap de Bonne-efpérance ; 
& du côté de l’Afie jufqu’aux Indes & au 
Japon ( f ). M. Sonnerat a rapporté un 
individu de la côte de Malabar (g), le­
quel ne diffère de notre hirondelle de che­
minée que par fa taille un peu plus pe­
tite , encore eft-il probable que fa peau s’eff 
retirée en fe defféchant. Sept autres hiron­
delles rapportées du cap de Bonne-efpé­
rance par le même M. Sonnerat, ne dif­
fèrent non - plus des nôtres, que comme 
les nôtres diffèrent entr’elles; feulement oi> 
trouve, en y regardant de bien près,qu’ei-

( d) Tome 11. page 661,.
( c ) M. le Comte de Riolet m’a aiïùré avoir vu 

deux individus de cette couleur dans une troupe d’hi­
rondelles de cheminée.

Vcye^ Edwards , Hifioire Net. des< Oifcauxt. 
Préface, page xij ; 6 Kœmpfer , Hifl du Japon.

( g ) G. J.. Camel l’avoit mite, il y a long temps,, 
fur la lilie des efpèces européennes qui fe trouvent 
aux Philippines, Tranf. Philof. n°. zS;, art, 111>. 
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les ont le deffous du corps d’un blanc plus 
pur, & que l’échancrure qui , dans les dix 
pennes latérales de la queue marque le 
paffage de leur partie étroite , efl plus con- 
ftdérable.

Voici d’autres hirondelles qui par leur 
reffemblance , foit dans les couleurs,, foit 
dans la conformation peuvent être regar­
dées comme des variétés de climat.

VARIÉTÉS
del’IRONDELLE

DOMESTIQUE.

I.H. 'Hirondelle d’Antigue, a gorge cou­
leur de rouille. ( a ) Elle a la taille un 
peu plus petite que notre hirondelle ; le 
front ceint d’un bandeau d’un jaune rouillé j 
fur la gorge une plaque de même couleur, 
terminée au bas par un collier noir fort 
étroit ; le devant du cou & le refte du 
déficits du corps blanc ; la tête, le deffus 
du cou & le dos d’un noir velouté ; les 
petites couvertures fupérieures des ailes

(a) Foyeçle Voyage de M. Sonnerat à ta nnuvellë
Guinée, pageuS, planche LXX.V7. Antigue eft un 
petit havre de Me Panay y l'une des Philippines» 
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d’un noir-violet changeant ; les grandes » 
ainfi que les pennes de l’aile & de la queue 
d’un noir de charbon : la queue elł fourchue 
& ne dépafle point les ailes.

II. L’Hirondelle a ventre roux de 
Cayenne. * Elle a la gorge rouffe, & cette 
couleur s’étend fur tout le deffous du corps 
en fe dégradant par nuances -, le front blan­
châtre ; tout le refte du delTus du corps 
d’un beau noir luifant ; elle eft un peu plus 
petite que la nôtre.

Longueur totale, environ cinq pouces & 
demi ; bec, fix lignes; tarfe , quatre à cinq; 
doigt poftérieur, cinq.

Les hirondelles de cette efpèce font leur 
nid dans les maifons, comme nos hirondel­
les de cheminée ; elles le conftruifent en 
forme de cylindre avec de petites tiges, 
de la moufle , des plumes : ce cylindre eft 
fufpendu verticalement, & ifolé dé toutes 
parts : elles l’alongent comme font les nô­
tres à mefure qu’elles fe multiplient ; l’en­
trée eft au bas , fur l’un des côtés, & fs 
bien ménagée qu’elle communique, dit-on , 
à tous les étages La femelle y dêpofe qua­
tre ou cinq œufs ( b ).

Il n’eft point du tout contre la vraifem- 
blance que nos hirondelles domeftiques foient 
paflees dans le nouveau continent & y ayent 
fondé une colonie qui aura confervé l’em-

* Voye^ les planches enluminées, n’. 724 , fig. r.

(i) Fuyc; les.Mémoires de M.Bijon, fur Cayenne,
preinte
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freinte de la race primitive , empreinte 
très reconnoiffable à travers les influences 
du nouveau climat.

III. L’Hirondelle au Capuchon roux. * 
Ce roux eft foncé & varié de noir; elle 
a auffi le croupion, roux, terminé de blanc; 
le dos & les couvertures fupérieures des 
ailes d’un beau noir tirant au bleu, avec 
des reflets d’acier poli ; les pennes des ai­
les brunes , bordées d’un brun plus clair; 
celles de la queue noirâtres ; toutes les la­
térales marquées fur le côté intérieur d’une 
tache blanche , laquelle ne paraît que Iorf- 
qùe la queue eft épanouie ; la gorge va­
riée de blanchâtre & de brun : enfin le def- 
fous du corps femé de petites taches lon­
gitudinales noirâtres fur un fond jaune- 
pâle.

* Voyc{ \es planches enluminées, n°. 727, où cêt 
oifeau eft représenté fia- 2 , fo is le nom & Hirondelle 
à tête roujje du cap de Bonne efipérance.

O ÿ eaux Tome XII. B b

M. le Vicomte de Querhoënt , qui a 
eu occafion d’obferver cette hirondelle au 
cap de Bonne-efpérance , nous apprend 
qu’elle niche dans les maifons comme les 
précédentes ; qu’elle attache fon nid au 
plafond des appartemens ; qu’elle le conf- 
truit de terre à l’extérieur , de plumes à l’in­
térieur; qu’elle lui donne une forme arron­
die , & qu’elle y adapte une efpèce de cy­
lindre creux qui en eft la feule entrée & 
la feule iffue. On ajoute que la femelle y 
pond quatre ou cinq œufs pointillés.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Q_U I ONT RAPPORT

A L’ HIRONDELLE

DOMESTIQUE.

I.

* LA GRANDE

HIRONDELLE

A VENTRE ROU A DU SENEGAL. 

Elle a la queue conformée de même que 
nos hirondelles de cheminée ; elle a aufli 
les mêmes couleurs dans fon plumage, mais 
ces couleurs font diftribuées différemment; 
d’ailleurs elle eft beaucoup plus grande , 
& paroît modelée fur d’autres proportions; 
en lorte qu’on peut la regarder comme une 
çfpèce à part. Elle a le deffus de la tête 

♦ Voyc^ les planches enluminées, n’. jio, où cet 
oîfeau eft tepréfenté fous le nom d’Hirondelle à rentre 
roux du Sénégal,
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& du cou , le dos & les couvertures fu- 
périeures des ailes , d’un noir brillant, avec 
des reflets d’acier poli; les pennes des ai­
les & de la queue noires, le croupion roux, 
ainfi que toute la partie inférieure ; mais 
la teinte de la gorge & des couvertures 
inférieures des ailes eft beaucoup plus foi- 
ble & prefque blanche.

Longueur totale, huit pouces fix lignes ; 
bec, huit lignes; tarfe de même; doigt & 
ongle poftérieurs, les plus longs après ceux 
du milieu ; vol, quinze pouces trois lignes ; 
queue , quatre pouces , fourchue de vingt- 

lignes; dépaffe les ailes d’un pouce.

1 I.

• L’ HIRON D ELLE

A CEINTURE BLANCHE.

Celle-ci n’a point de roux dans fon 
plumage, tout y eft noir, excepté une cein­
ture blanche qu’elle a fur le ventre, & 
qui tranche vivement fur ce fond obfcur; 
il y a encore un peu de blanc fur les 
jambes; & les pennes de la queue qui 
font noires deflus comme tout le refte, ne 
font que brunes par-deffous.

* Voyc^ les planches enluminées, n*. 724, où ce* 
oifeau eft repréfenté fous le nom à’Hirondelle de 
Cayenne ( à bande blanche fur le ventre.

B b 2



îçi Tlifloire nature lit
C’eft un oifeau rare , il Te trouve à 

Cayenne & à la Guyane, dans l’intérieur 
des terres, fur le bord des rivières; il fe 
plaît à voltiger fur l’eau comme font nos 
hirondelles ; mais ce qu’elles ne font pas 
toutes, il fe pofe volontiers fur les arbres 
déracinés qu’on y voit flottans.

Longueur totale, fix pouces ; bec noir, 
fix lignes; tarfe, fix lignes; queue, deux 
pouces un quart, fourchue de près de dix- 
huit lignes ; dépaffe les ailes de quatre 
lignes.

I I I.

L’HIRONDELLE

AMBRÉE (c).

Seba dit que ces hirondelles , de même 
que les nôtres de rivage , gagnent la côte 
lorfque la mer eft agitée , qu’on lui en a 
apporté quelquefois de mortes & de vi­
vantes, & qu’elles exhalent une odeur fi 
forte d’ambre gris> qu’il n’en faut qu’une

(c) Hirundo marina indigena, Seba, Thefaurus, p, 
loi, pl, LXVI , fig. 4.

Hirundo ambram grifeam redolcns. Klein, Ares, pag. 
Sr , n°. 4. Hirundo in toto corporc , cinerco fufca, 
fummo capite colore faturatiorc tindo ; rcmigibus majori- 
bus faturate cinereo-fufeis ; rcćłricibus cińćreó-fufeis. . . . 
Hirondelle de rivage du Sénégal. Brifon, page \oS. 
Cet'Auteur dit qu-'il ne lui a point trouvé cette odeur 
d’ambre dont parle Seba , mais il ne dit pas qu’il eu 
ait obfervéde vivantes, ni même des cadavres frais.
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pour parfumer toute une chambre ; cela lui 
fâit conjeéfurer qu’elles fe nourriffent d’itî*  
feftes & autres animalcules qui font eux- 
mêmes parfumés , & peut-être d’ambre gris. 
Celle qu’a décrite M. Briffon venoit du Sé­
négal , & avoit été envoyée par M. Adan- 
fon ; mais comme on voit,elle fe trouve aufli 
quelquefois en Europe.

Tout fon plumage eft d’une feule cou­
leur , & cette couleur eft un gris-brun , 
plus foncé fur la tête & fur les pennes 
des ailes que par-tout ailleurs ; le bec eft 
noir & les pieds bruns ; l’oifeau eft tout au ' 
plus de la groffeur d’un roitelet.

J’ai héfité fi je ne rapporterois pas cette 
efpèce aux hirondelles de rivage dont elle 
paroij avoir quelques façons de faire; mais 
comme le total de fes habitudes naturel­
les n’eft point affez connu, & qu’elle a 
la queue conformée de même que notre 
hirondelle domeftique, j’ai cru devoir la 
rapporter provifoirement à cette dernière 
efpèce.

Longueur totale, cinq pouces & demi ; 
bec, fix lignes; tarfe , trois; le doigt pof- 
térieur le plus court de tous ; vol, onze 
pouces & plus ; queue , près de trois pou­
ces , fourchue de dix-huit lignes, compo- 
fée de douze pennes ; dépaffee par les ailes 
de quatre lignes.

B b 3
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* L’ HIRONDELLE

AU CROUPION BLANC.

ou L’HIRONDELLE

r DE FENETRE (a).

Voyeç flanche IV , fig. i de ce Volume.

C2e n’eft pas fans raifon que les Anciens 
donnoient à cette hirondelle , le nom de

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 5-42, fg. 2, le 
petit martinet.

(a) XeXil'àv, Ariïlote , Hift. animal, lib. VI, cap. 
I, v.

— Elien, Nat. animai, lib. III, cap. 24. Cet Au­
teur dit que ce nom annonçoit le retour de la belle 
faifon : il lignifie en Grec une figue. Voyci^ Elien , 
liv. I , chap. 52.

Hirundo ruftica & agreftis. Pline , Hift. Nat. lib. X » 
cap. 43 , &c.

Martinet, efpèce d’hirondelle ; hirundo ruftica , agref- 
ûs , fylveftris, argatylis ; en Grec , N'-wfcvXXit. Belon, 
Nat. des Oifeaux, liv. VJÏ, chap. 56. Nota. Que j’ai 
Tapporté V argatylis aux méfanges; Belon lit, ex genere 
ripariarum ; moi je lis , ex gencre parrarum , qui eft la 
leçon des Elzevirs ; elle s’accorde mieux avec la forme 
du nid ; aucune efpèce d’hirondelle ne faifant fon nid 
en forme de boule, comme le font certaines efpèces
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faii-vage > elle peut à la vérité paroître fa­
milière & prefque domeftique £ ou la com-

de méfanges. Voye\ Ariftote, Az/î. animal, lib» VII * 
cap. 13 ; & Pline, lib. X, cap. 33.

Hirundo fylveflris feu ruftica Plinii ; apus minor Tur- 
neri ; en Allemand , kirfch-fchwalben , mur fchwalb en « 
berg fchwalben , mur-fpyrcn , munfter fpyreny wyffe-fpy 
ren ; en Anglois , roch - martinettes , church-martinettcs ; 
en Italien, rondoni, tartari, noms qui fe donnent aufli 
à l’hirondelle de rivage. Gefner , Avec, page $65 & 
566. Voye^ Hirondelles.

— Hirundo uropygio albo ; en Allemand, mue-fchwal- 
ben. Aldrovande , Ôrr.ithol. tome 11, page 6py.

Hirundo agreftis. Jonfton , Aves t pege S4.
— The martln or martlet. Willughby , Ornithologie , 

page 155.
— Aibin, tome II ; pl. LVI, martinet, félon le tri- 

dufteur.
— Ray, Synopf. av. page 71, Sp. 2.
Hirundo faxatillis feu fpeluncaria , apes, depes ; en 

Anglois , rough footet fwallow. Charîeton, Aves page 
96. Nota. Que Charîeton paroît avoir confondu l’hi­
rondelle de fenêtre avec celle de cheminée : à vrai 
dire, fes première & quatrième efpèces ne font 
qu’une feule efpèce , & c’eft celle de fenêtre.

Hirundo domeftica altéra ; en Allemand, leim-fchwalbe, 
lauben-fchwalbe , fenfler-(chwalbę , dach-fchwalbe , kirch*  
fchwalbe. . . . Schwenclcfeld, aviar. Silef. page 288.

— Rzaczynski Au<d. Polon, page 385.
Hirundo minor urbica five domeftica ; rondine domef - 

tic a minore, baleflruccio commune. Ornitholog. Ital. pag.

Hirundo domeftica, urbica; en Allemand, haufgiebel- 
fenfler, &c. fchwalbe. Klein, Ordo avium , page 82,
Klein change ici les noms , & donne celui de ruflica 
à notre hirondelle de cheminée , qui eft l’hirondelle 
domeftique de tous les anciens auteurs.

Hirundo brevicauda nigricans, uropygio albo. Barrère, 
Specim. novum , claf. m , Gen. vin, Sp. 3. Martinet 
à cul blanc i il l’appelle auffi hirondelle de rivage j 

B b 4 
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pare au grand martinet, mais elle paroîtr» 
fauvage fi on la compare à notre hiron­
delle domefiique ; en effet, nous avons vu que 
celle-ci, lorfqu’elle trouve les cheminées fer­
mées, comme elles le font dans la ville de 
Nantua, niche fous les avant-toks de mai-

mais il eft conflaté par là phrafe même que c’ëft un 
cul-blanc.

Hirundo urbica, reélricibus immaculatis, dorfo nigro— 
cxrulcfcente, tota fubtus alba.; en Suédois, nuf-fwala.*  
Linnætis , Fauna Suec. nQ, 245. & 271. lier alandlcum*.

3 & Syft. nat..eà. Xlil, n®. 117, Sp. 3. page 3^4. 
On verra par l’hïftoire de cet oifeau & du précédent,, 
que ce nom d’urfzca convient mieux au précédent qu’à 
celui-ci.

— Kramer, Elenchus Auftr. in fer. en Autrichien.» 
/pej'erZ. /

— Muller, Zoolog. Dan. prod'rom. page 34, nQ. 
2.8# ; en Danois, bye-fraie , tag-skicegs-frale, hvidfralc*  
rive skorfteens’frale ; en Norvégien , huus fraie.

— Frifch, tome l> claf. Jl,div. III, p l. /, n®. 77, 
en Allemand, die haus-fchwalbe aujjen an dengebaiiden% 
die aufferc haus-fchwalbe. Cette efpèce eft la troiGème 
dans le texte & la fécondé dans l'ordre des planches 
frier. & anciennement frirck-(chwalbę.

Hirundo fupernè nigro-cœrulefccns , inferne nivea ; uro- 
pygib candido ; reélricibus nigro-c&rulefcentibus * latera- 
hbus interiùs, nigricantibus ; pedibus ad ungues ufque: 
lanuginofis. .... Hirundo minor five ruftica , la petite 
hirondelle ou le martinet à cul-blanC. Brijfon, tom.H, 
page 490. .

Godalios vafconiavacat, ditScaliger, in Cardanum Excr- 
cit. 228.

Vulgairement cul-blanc de fenêtre', petit martinet, en. 
Provence; rabirolle , fuivant- M. Salerte ; re'igieufe r 
félon M. Guys , à caufe de fon plumage noir & blanc; 
en Lorraine, le matelot, la petite hirondelle, fuivant 
M. Lottingen 
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forts plutôt que de s’éloigner de l’homme; 
au lieu que î'efpèce à croupion blanc qui 
abonde dans les environs de cette ville , 
& qui y trouve fenêtres, portes, entable- 
mens, en un mot toutes les aifances, pour 
y placer fon nid , ne l’y place cependant 
jamais ; elle aime mieux l’aller attacher tout 
au haut des rocs efcarpés qui bordent le 
lac ( b ). Elle s’approche de l’homme lorf- 
qu’elle ne trouve point ailleurs fes con­
venances ; mais toutes chofes étant égales , 
elle préfère pour l’emplacement de fon ma­
noir , une avance de rocher à la faillie 
d’une corniche , une caverne à un périf- 
tile , en un mot , la folitude aux lieux ha­
bités.

Un de ces nids que j’ai obfervé dans le 
mois de feptembre , & qui avoit été déta­
ché d’une fenêtre , étoit compofé de terre à 
l’extérieur , fur - tout de celle qui a été 
rendue par les vers, & que l’on trouve 
le matin ça & là fur les planches de jardin 
nouvellement labourées ; il étoit fortifié 
dans le milieu de fon épaifleur par des brins

(A) Cette obfervation intéreffante eft de M. Hébert, 
au refte, il eft bien connu que ces hirondelles ni­
chent c*?«ue  les rochers. Féyeç Gefner, page

M. Guys de Marfeille m’a auflî confirmé ce fait, 
mais il ne faut pas prendre à la lettre ce ‘ qu’ont dit 
les Anciens , d’une digue très folide r d’un ftade de 
longueur , formée entièrement de ces nids dans le 
port d’Héraclée en Egypte ; & d’une autre digue fem- 
b'able , confirmée par les mêmes oifeaux dans une isle 
confacrée à Ifu» Voye^ Pline, lib. X, cap. 
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de paille, & dans la couche la plus inté­
rieure , par une grande quantité de plumes 
(c) ; la pouflière qui garnifloit le fond du 
nid, fourmilloit de petits vers très grêles, 
hérifles de longs poils, fe tortillant en 
tout fens , s’agitant avec vivacité , & s’ai­
dant de leur bouche pour ramper ; ils 
abondoient fur tout aux endroits où les 
plumes étoient implantées dans les parois 
intérieures ; on y trouva aufli des puces 
plus grolles, plus alongées , moins brunes 
que les puces ordinaires, mais conformées 
de même , & fept ou huit punaifes, quoi­
qu’il n’y en eût point & qu’il n’y en eût 
jamais eu dans la maifon : ces deux der­
nières efpèces d’infe&es fe trouvoient indif­
féremment, & dans la pouflîère du nid & 
dans les plumes des oifeaux qui l’habitoient 
au nombre de cinq ; favoir, le pere , la 
mere , & trois jeunes en état de voler; j’ai 
certitude que ces cinq oifeaux y pafloient 
les nuits tous enfemble. Ce nid repréfentoit 
par fa forme le quart d’un demi-fphéroïde 
creux , alongé par fes pôles , d’environ 
quatre pouces & demi de rayon, adhérent 
par fes deux faces latérales au jambage & 
au chaflis de la croifée , & par fon équateur 
à la plate - bande fupérieure ; fon entrée 
étoit près de cette plate-bande ; fituée ver­
ticalement, demi - circulaire & fort étroite.

(e) J’ai trouvé jufqu’à quatre ou cinq gros de ce» 
plumes dans un nid qui ne pefoit en tout que treize 
onces.
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Les mêmes nids fervent plufieurs années 
de- fuite & probablement aux mêmes cou­
ples , ce qui doit s’entendre feulement des 
nids que les hirondelles attachent à nos 
fenêtres ; car on m’affure que ceux qu’elles 
appliquent contre les rochers , ne fervent 
jamais qu’une feule faifon , & qu’elles en 
font chaque année un nouveau .■ quelque­
fois il ne leur faut que cinq ou fix jours 
pour les conftruire , d’autres fois elles ne 
peuvent en venir à . bout qu’en dix ou 
douze jours ; elles portent le mortier avec 
leur petit bec & leurs petites pattes, elles 
le gâchent & le pofent avec le bec feul ; 
fouvent on voit un affez grand nombre de 
ces oifeaux qui travaillent au même nid 
(rf), foit qu’ils fe plaifent à s’entre aider 
les uns les autres, (oit que dans cette ef­
pèce , l’accouplement ne pouvant avoir lieu 
que dans le nid, tous les mâles qui re­
cherchent la même femelle travaillent avec 
émulation à l’achèvement de ce nid , dans 
l’efpérance d’en faire un doux & prompt 
ufage. On en a vu quelques-uns qui travail- 
loient à détruire le nid avec encore plus 
d’ardeur que les autres n’en mettoient à le 
conftruire ; étoit-ce un mâle abfolument 
rebuté qui n’efpérant rien pour lui-même, 
cherchoit la trifte confolation de troubler

( A ) J’en ai compté jufqu’à cinq pofés dans un même 
nid ou accrochés autour, fans compter les alians ôc 
les venans; plus leur nombre eft grand, plus l’ouvrage 
va vite. 
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ou retarder les jouiffances des autres ł 
Quoi qu’il en foit, ces hirondelles arrivent 
plus tôt ou plus tard , fuivant le degré 
de latitude ; à Upfal, le 9 mai, félon M. 
Linnæus ; en France & en Angleterre dans 
les commencemens d’avril (e), huit ou dix 
jours après les hirondelles domefliques, 
qui félon M. Frifch , ayant le vol plus 
bas , trouvent plus facilement & plus tôt à 
fe nourrir : fouvent elles font furprifes 
par les derniers froids , & on en a vu vol­
tiger au travers d’une neige fort épaiffe 
(/') » Les premiers jours de leur arrivée,

(e) Cette année 1779, l'hiver a été fans neige, 
& le printemps très beau, néanmoins ces Firondeles 
ne font arrivées en Bourgogne que le 9 avril, 8c fut 
le lac de Genève que le 14 On dit qu’un cordonnier 
de Bâle, ayant mis à une hirondelle un collier fur 
lequel étoit écrit :

Hirondelle
Qui es fi belle , 

Dis-moi , l'hiver où vas-tu ?

reçut le printemps fuivant 8c par le même couriet, 
cette réponfe à fa demande.

A Athènes ,
Chv{ Antoine,

Pourquoi t'en informes-tu ?

ce qu’il y a de plus probable dans cette anecdote , 
c’eft que les vers ont été faits en Suiffe. Quant au 
fait il eft plus que douteux , puifqu’on fait par Belon 
8c par Ariftote , que les hirondelles font des oifeaux 
fémeftriers dans la Grèce comme dans le relie de 
l’Europe , 8c qu’elles vont palfer l’hiver en Afrique

(/) Cela prouve que ce que dit le Curé Hcegftrocm,» 
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elles Te tiennent fur les eaux & dans les 
endroits marécageux ; je ne les ai guère 
vu revenir aux nids qui font à mes fenêtres 
avant le 15 avril , qûelquefois elles n’y 
ont paru que dans les premiers jours de 
mai : elles établiffent leur nid à toute ex- 
pofition, mais par préférence aux fenêtres 
qui regardent la campagne, fur-tout lors­
qu’il y a dans cette campagne des rivières, 
des ruiffeaux ou des étangs ; elles le con- 
ôruifent par fois dans les maifons, mais 
cela efl rare & même fort difficile à ob­
tenir (g). Leurs petits font fouvent éclos

de Norlande, fur le preffentiment des températures 
qu’il attribue aux' hirondelles , n’eft pas plus applicable 
à celle-ci qu’à celle de cheminée & doit être regardé , 
ainfi que je l’ai dit , comme fort douteux : m on a vu, 
dit-il, en Lapponie des hirondelles partir dès le com- 
mendement d’août, & abandonner leurs petits dans un 
temps fort chaud, & où rien n’annonçoit un change­
ment de température ; mais ce changement ne tarda 
pas, 6ć l’on pouvoit aller en traîneau le S feptembre. 
Dans certaines années , au contraire, on les voit res­
ter affez tard, quoique le temps ne foit pas doux, 
& on eft afturé alors que le froid n’eft pas prochain «. 
Dans tout ceci, M. le Curé paroît n’être que l’écho 
d’un bruit populaire, qu’il n’aura pas pris la peine 
de vérifier , & qui d’ailleurs eft contredit par les 
obfervations les plus authentiques.

(g) Raro in domibus nidificat, dit Ariftote ; ce qui 
eft confirmé par l’obfervation journalière : feu M, 
Rouffeau de Genève n’eft parvenu qu’après des peines 
infinies , à les faire nicher dans fa chambre. M. Hebert*  
en a vu établir leur nid-fur le reffort d'une fonnette ;

* Ce nid obfervé par M. Hébert fur le reffor: d’une 
fonette; étoit l’ouvrage d’un couple d’hirondelles do- 
meftiques, &l’obfervation doit être renvoyée àl’biftoire 
de ces hirondelles. 
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dès le 15 de juin; on a vu le mâle & la 
femelle fe careffer fur le bord d'un nid qui 
n’étoit pas encore achevé , fe béqueter 
avec un petit gazouillement expreffif (A), 
mais on ne les a point vus s’accoupler, 
ce qui donne lieu de croire qu’ils s’accou­
plent dans le nid, où on les entend gazouil­
ler ainft de très - grand matin , & quelque­
fois pendant la nuit entière. Leur première 
ponte eft ordinairement de cinq œufs blancs, 
ayant un difque moins blanc au gros bout; 
la fécondé -ponte eft de trois ou quatre, 
& la troifième lorfqu’elle a lieu , de deux 
ou trois : le mâle ne s’éloigne guère de la 
femelle tandis qu’elle couve ; il veille fans 
ceffe à fa fureté, à celle des fruits de leur 
union , & il fond avec impétuofité fur les 
oifeaux qui s’en approchent de trop près; 
lorfque les petits font éclos , tous deux 
leur portent fréquemment à manger & pa-

îe'fond du nid portait fur ce r effort, le bord Supé­
rieur qui étoit en demi-cercle s’appuyoit contre le 
mur par fes deux extrémités , trois ou quatre pouces 
aû-deffous de la gouttière ; le mâle &. la femelle , 
tandis qu’ils travailloient à fa conftruélion, pafloient 
les nuits fur la broche de fer à laquelle tenoit le ref- 
fort ; on fent bien que les mouvemens fréquens de ce 
reffort ne pouvoient guere manquer de troubler l’ac­
tion de la Nature dans le développement des petits 
embryons : auflr la couvée ne réuflît-elle point, mais 
le pere & la mere n’abandonnerent point pour cela 
leur manoir chancelant, & ils continuèrent de l’habiter 
le refie de la faifon.

(A) Frifch prétend que les mâles de cette efpèce 
chantent mieux que ceux de rhirondelle domeftique, 
mais à mon avis c’efi tout le contraire. 
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roiffent en prendre beaucoup de foin (i): 
cependant il y a des cas où cet amour pater­
nel femble fe démentir : un de ces petits, 
déjà avancé & même en état de voler, 
étant tombé du nid fur la tablette de la 
fenêtre, le pere & la mere ne s’en occu­
pèrent point, ne lui donnèrent aucun fe- 
cours ; mais cette dureté apparente eut des 
fuites heureufes , car le petit fe voyant 
abandonné à lui-même , fit ufage de fes ref- 
fources , s’agita , battit des ailes , & au 
bout de trois_ quarts d’heure d’effort, par­
vint à prendre fa volée. Ayant fait déta­
cher du haut d’une autre fenêtre un nid 
contenant qisatre petits nouvellement éclos, 
& l’ayant laiffé fur la tablette de la même 
fenêtre , les pere & mere qui paffoient & 
repaffoient fans ceffe , voltigeant autour 
de l’endroit d’où l’on avoit ôté le nid, & 
qui nèceffairement le voyoient & enten- 
doient le cri d’appel de leurs petits , ne 
parurent point non plus s’en occuper (A),

(i) Lorfque les petits viennent d’éclore, leurs ex- 
crémens font, dit-on, enveloppés d’une efpèce de 
pellicule , ce qui donne aux pere & mere la facilité 
de les rouler hors du nid. Foyeç Frifch, à l'endroit 
cité dans la nomenclature.

(&)Une couvée entière ayant été mife dans une 
même cage avec les nere & mere, ceux-ci pafferent la 
nuit tantôt fur le bâton de la cage , tantôt fur les 
bords du nid, prefque toujours l’un auprès de l’autre » 
& à la fin l'un fur l’autre, fans faire la moindre at­
tention à leurs petits; mais on pourroit dire que 
dans ce cas , l’amour paternel avoix été abforbé par le 
regret de la liberté.



) 04 Hifloire natur tilt
tandis qu’une femelle moineau , dans le 
même lieu & les mêmes circonftances, ne 
ceffa d’apporter la bequée aux fiens pen­
dant quinze jours. Il femble que l’attache­
ment de ces hirondelles pour leurs petits 
dépende du local ; cependant elles conti­
nuent de leur donner la nourriture encore 
long temps après qu’ils ont commencé à 
voler , & même elles la leur portent au 
milieu des airs : le fond de cette nourri­
ture confifte en infeétes ailés qu’elles attra­
pent au vol (Z), & cette manière de les 
attraper leur eft tellement propre , que 
lorfqu’elles en voient un pofé fur une mu­
raille , elles lui donnent un coup d’aile en 
paffant pour le déterminer à voler , & 
pouvoir enfuite le prendre plus à leur aife.

On dit que les moineaux s’emparent fou- 
vent des nids de ces hirondelles , & cela 
eft vrai ; mais on ajoute que les hiron­
delles ainfi chafl’ées de chez elles , revien­
nent quelquefois avec un grand nombre 
d’autres, ferment en un inflant l’entrée du 
nid avec le même mortier dont elles l’ont 
conftruit , y claquemurent les moineaux 
(ra), & rendent ainfi l’ufurpation funefte

( Z) C'eft l'opinion la plus générale , la plus con­
forme à l’obfervation journalière; cependant M. Guys 
irdaffure que ces oifèaux cherchent les bois de pins 
où ils trouvent des chenilles dont ils fe nourrirent.

(m) Albert a donné cours à cette erreur, Rzac- 
lynski l’a répétée, le Jéfuite Batgowski s’eft dit té- 
w>in oculaire du fait, & M. Linnæus l’a donné comme 
ineveritéïeconr.ue. 

aux
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aux usurpateurs : je ne fais fi cela eft 
jamais arrivé, mais ce que je puis dire , 
c’eft que des moineaux s’étant emparés , 
fous mes yeux & en différehs temps , de 
plufieurs nids d’hirondelles , celles-ci à la 
vérité y font revenues «en nombre & à 
plufieurs fois dans le cours de l’été , font 
entrées dans le nid fe font querellées 
avec les moineaux , ont voltigé aux envi­
rons, quelquefois pendant un jour ou deux, 
ruais qu’elles n’ont jamais fait la plus légère 
tentative pour fermer l’entrée du nid , 
quoiqu’elles fuffent bien dans le cas, qu’el­
les fe trouvaiTent en force , & qu’elles 
euffent tous les moyens pour y réuffir. 
Au refte , fi les moineaux s’emparent des 
nids des hirondelles , ce n’eft point du tout 
par l’effet d’aucune antipathie entre ces 
deux efpèces, comme on l’a voulu croire 
(n) ; cela ftgnifie feulement que les moi­
neaux prenent leurs convenances : ils pon­
dent dans ces nids parce qu’ils les trouvent 
commodes; ils pondroient pareillement dans 
tout autre nid, & même dans tout au­
tre trou.

Quoique ces hirondelles foient un peu 
plus fauvages que les hirondelles de che­
minées , quoique des Philofophes aient cru 
que leurs petits étoient inapprivoifables (0) t 
la vérité eft néanmoins qu’ils s’apprivoifent

( n ) Hirundus & pafferes miré inter fe difident. Al' 
bettus apud Gefnerum. Av.es, page 5p.

{p) M. Rondeau de Genève,
C c
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affez facilement ; il faut leur donner la 
nourriture qu’elles aiment le mieux & 
qui eft le plus analogue à leur nature,, 
c’eft à dire , des mouches, des papillons, 
& leur en donner fouvent (p) ; il faut fur- 
tout ménager leuj*«amour  pour la liberté , 
fentiment commun à tous les genres d’ani­
maux , mais qui dans aucun n’eft ni ft vif 
ni fi ombrageux que dans le genre ailé (5):

(p) Quelques Auteurs prétendent qu’elles ne peu­
vent abfolument vivre de matières végétales ; ceper.=> 
dant il ne faut pas croire que ce fuit un poifon pour 
elles : le pain entroit pour quelque chofe dans la 
nourriture d’une hirondelle apprivoifée dont je parlerai 
bientôt; mais ce qui eft plus fingulier , on a vu des 
enfans nourrir de petits hirondeaux de cheminée avec 
la feule fiente qui tomboit d’un nid d’hirondelle de la 
même etyèce; ces jeunes oifeaux vécurent fort bien 
pendant dix jours à ce régime , & il y a toute ap­
parence qu’ils l’euffent foutenu encore quelque temps, 
fi l’expérience n’eût été interrompue par une mere 
qui avoit plus le goût de la propreté que celui des 
connoiffances.

(q) n J’ai eu fouvent le plaifir, dit M. Rouffeau, de 
les voir fe tenir dans ma chambre les fenêtres fer­
mées, affez tranquilles pour gazouiller, jouer & fo­
lâtrer enfemble à leur aife en attendant qu’il me plût 
de leur ouvrir, bien sûres oue cela ne tarderoit pasj 
en effet, je me levois tous les jours pour cela à qua­
tre heures du matin

Le Voyageur Léguât parle d’une hirondelle appri­
voifée qu’il avoir apportée des Canaries dans l’isle de 
Sal; il la laiffoit fortir toupies matins & elle revenoit 
fidèlement tous les foirs. Voyage aux Indes orientales, 

rj. Léguât ne dit point de quelle efpèce elle 
étoit. D’autres perfonnes ont dit avoir élevé des hi­
rondelles. Voyc\ Volfgang Franzias , hijl. animal, p.

1 & le Journal de Paris, commencement de 177&
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on a vit une de ces hirondelles apprivoi*  
fées (r), qui avoit pris un attachement fin- 
gulier pour la perl'onne dont elle avoit 
reçu l’éducation ; elle reftoit fur fes ge­
noux des journées entières , & lorfqu’elle 
la voyoit reparoître, après quelques heures 
d’abfence, elle l’accueilloit avec de petits 
cris de joie, un battement d’ailes & toute 
Fexpreflion du fentiment; elle commençoit 
déjà à prendre la nourriture dans les mains 
de fa maîtreffe, & il y a toute apparence 
que fon éducation eût réufli complètement 
fi elle ne fe fût pas envolée. Elle n’alla 
pas fort loin, foit que la fociété intime de 
l’homme lui fût devenue néceffaire , foit 
qu’un animal dépravé , du moins amolli par 
la vie domeftique ne foit plus capable de 
la liberté ; elle fe donna à un jeune enfant, 
& bientôt après elle périt fous la griffe 
d’un chat. M. le vicomte de Querhoënt 
m’affùre qu’il a aufli élevé pendant plufieurs 
mois de jeunes hirondelles prifes au nid, 
mais il ajoute qu’il n’a jamais pu venir à 
bout de les faire manger feules , & qu’elles 
ont toujours péri dans le temps où elles 
ont été abandonnées à elles-mêmes. Lon- 
que celle dont j’ai parlé ci-deffus , vouloir 
marcher, elle fe traînoit de mauvaife grace 
à caufe de fes pieds courts: aufli les hiron­
delles de cette efpèce fe pofent-elles rare­
ment ailleurs que dans leur nid, & feule»

(r) Dans le chapitre noble de Leigrenx en Forés,
C c a
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ment lorfque la néceffité les y oblige ; par 
exemple , elles fe pofent fur le bord des 
eaux , lorsqu’il s’agit d’amafler la terre hu- 

. mide dont elles conftruifent leur nid, ou 
dans les rofeaux. pour y palier les nuits 
fur la fin de l’été lotfqu’à la troifième ponte 
elles font devenues trop nombreufes pour 
pouvoir être toutes contenues dans les 
nids (/), ou enfin furies couverts & les cor­
dons d’un grand bâtiment lorlqu’il s’agit de 
s’afi’embler pour le départ. M. Hebert avoit 
en Brie une maifqn qu’elles prenoient tous 
les ans pour leur rendez - vous general; 
l’affemblée étoit fort nombreufe , non-feu­
lement parce que l’efpèce l’eft heaucoup 
par elle-même , chaque paire faifant tou­
jours deux & quelquçfois trois pontes, 
mais auffi parce que fouvent les hirondelles 
de rivage & quelques traîneufes de l’eC- 
pèce domeftique en augmentoient le nom­
bre; elles ont un cri particulier dans cette 
circonftance, & qui paroît être leur cri 
d’alfemblée. On a remarqué que peu de 
temps avant leur départ , elles s’exercent 
à s’élever prefque jufqu’aux nues, & femblent 
ainfi fe préparer à voyager dans ces hautes 
régions (t) > ce qui s’accorde avec d’autre

(/) Vers ’a fin de l’été on les voit voltiger le foir 
«r» grand nombre fur les eaux , & voltiger prefque jtif- 
qu’à la nuit clofe : c’eft apparemment pour y aller 
qu’elles fe rafletnb*ent  tous les jours une heure ou 
«leux avant le coucher du foleil. Ajoutez à cela qu’il 
s*en  trouve beaucoup- moins le foir dans les villes que 
pendanr le refte de la journée.

(«) Note communiquée par M. Lottinger.
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obfèrvations dont j’ai rendu compte dans 
l’article précédent, & ce qui explique en 
même temps pourquoi l’on voit fi rarement 
ces oifeaux dans l’air failant route d’une 
contrée à l’autre. Ils font fort répandus 
dans l’ancien continent ; cependant Aldro- 
vande afiure qu’il n’en a jamais vu en 
Italie , & notamment aux environs de 
Boulogne (a). On les prend l’automne , en 
Alface, avec les étourneaux , dit M. Her­
man (*),  en laiffant tomber, à l’entrée de 
la nuit, un filet tendu fur un marais rem­
pli de joncs , & noyant le lendemain les 
oifeaux qui le trouvent pris delfous. On 
comprend aifément que des hirondelles no­
yées de cette manière auront été quelque­
fois rendues à la vie , & que ce fait trè3 
fimple ou quelqu’autre de même genre , 
aura pu donner lieu à la fable de leur itn- 
merfion & de leur émerfion annuelles.

Cette efpèce femble tenir le milieu entre- 
î’efpèce dorrreftique & le grand martinet; 
elle a un peu du gazouillement & de la 
familiarité de celle-là; elle confiruit fon 
nid à peu-près comme elle, & fes doigts 
font compotes du même nombre de phalan,-

(n) Ornithol. tome II, pageótpy.

(x) Ce Profeffeur m.*a  flûte que les jeunes eufc*  
blancs ( il appelle ainft nos hirondelles de fenêtre ) de­
viennent gras l’automne, & (ont alors un très bon 
morceau. Franzius en dit à-peu-près autant, page 4$ Ç; 
mais c’eft une vérité que je répète à regret,, «parce 
qu’elle tend à la deûruûion d’une efpèce utile»
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ges refpeftivement ; elle a les pieds patos 
du martinet , & le doigt poftérieur difpofé 
à fe tourner en avant ; & elle vole comme 
lui par les grandes pluies , vole alors en 
troupes plus nombreufes que de coutume ; 
comme lui, elle s’accroche aux murailles , 
fe pofe rarement à terre ; lorfqu’elle y eft 
pofée, elle rampe plutôt qu’elle ne marche; 
elle a aufli l’ouverture du bec plus large 
que l’hirondelle domeftique ; du moins en 
apparence , parce que fon bec s’élargit 
brufquement à la hauteur des narines , où 
les bords font de chaque côté un angle 
faillant: enfin , quoiqu’elle ait un peu plus 
de mafie , elle paroît un peu moins grofl'e , 
parce qu’elle a les plumes, & fur-tout les 
couvertures inférieures de la queue, moins 
fournies. Le poids moyen de toutes celles 
•que j’ai pelées, a été conftamment de trois 
à quatre gros.

Elles ont le croupion, la gorge & tout 
le deflous du corps d’un beau blanc ; la 
côte des couvertures de la queue brune ; 
le deffus de la tête & du cou , le dos, 
ce qui paroît des plumes & des plus gran­
des couvertures fupérieures de la queue , 
d’un noir luftré, enrichi de reflets bleus; 
les plumes de la tête & du dos cendrées à 
leur bafe , blanches dans leur partie mo­
yenne ; les pennes des ailes brunes , avec 
des reflets verdâtres fur les bords; les trois 
dernières les plus voifines du corps , ter­
minées de blanc ; les pieds couverts juf- 
qu’aux ongles d’un duvet blanc; k bec noir
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& les pieds gris-bruns ; le noir de la fe­
melle eft moins décidé, l'on blanc eft moins 
pur, il eft même varié de brun fur le 
croupion ; les jeunes ont la tête brune , 
une teinte de cette même couleur fous le 
cou ; les reflets du deflous du corps d’un 
bleu moins foncé & même verdâtres à cer­
tains jours ; & ce qui eft remarquable , ils 
ont les pennes des ailes plus foncées. Il 
femble que l’individu décrit par M, Brillon , 
étoit un jeune ; ces jeunes ont un mou­
vement fréquent dans la queue de bas en 
hau,t, & la naiffance de la gorge dénuée de 
plumes.

Longueur totale , cinq pouces & demi ; 
bec , fix lignes ; l’intérieur d’un rouge pâle 
au fond, noirâtre près de la pointe; nari­
nes rondes & découvertes ; langue four­
chue , un peu noirâtre vers le bout ; tarie, 
cinq lignes & demie , garni de duvet plu­
tôt fur les côtés que devant & derrière; 
doigt du milieu , fix lignes & demie; vol, 
dix,pouces & demi; queue, deux pouces, 
fourchue de fix , fept & jufqu’à neuf lignes, 
paroît carrée lorfqu’elle eft fort épanouie; 
dépaffe les ailes de huit à neuf lignes, 
dans quelques individus de cinq feulement, 
dans d’autres point du tout.

Tube inteftinal, fix à fept pouces, très- 
petits cæcums , pleins d’une matière diffé­
rente de celle qui reniplifîbit les vrais in- 
teftins ; une véficule du fiel ; géfier mufcu- 
leux ; œfophage , vingt lignes , fe dilate 
avant fon infertion en Une petite poche 
glanduleufe ; tefticules de forme ovoïde, 
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inégaux ; le grand diamètre du plus gros 
étoit de quatre lignes , Ton petit diamètre 
de trois ; on voyoit à leur furface une 
quantité de circonvolutions , comme d’un 
petit vailTeau tortillé & roulé en tout fens.

Ce qu’il y a de fmgulier, c’eft que les 
petits pèfent plus que les pere & mere : 
cinq petits qui n’avoient encore que le 
duvet , pefoient enfemble trois onces , ce 
qui faifoit pour chacun trois cents qua­
rante-cinq grains , au lieu que les pere 
& mere ne pefoient à eux deux qu’une 
once jufte , ce qui faifoit pour chacun deux 
cents quatre-vingt huit grains ; les géfiers 
des petits étoient diftendus par la nourriture , 
au point qu’ils avoient la forme d’une cu- 
curbite*  & pefoient enfemble deux gros & 
demi ou cent quatre-vingt grains, ce qui' 
faifoit trente fix grains pour chacun ; au 
lieu que les deux géfiers des pere & mere, 
qui ne contenoient prefque rien, pefoient 
feulement dix-huit grains les deux, c’eft- 
à-dire, le quart du poids des autres; leur 
volume étoit aufli plus petit à peu-près 
dans la même proportion ; cela prouve 
clairement que les pere & mere fe refufent 
le nécefTaire pour donner le fuperflu à 
leurs petits , & que dans le premier âge 
les organes préponderans font ceux qui ont 
rapport à la nutrition (y) , de même que

(y) J'ai obfervé la mtms d’fproportion 8c dans tes. 
géfiers & dans les inteilins des jeunes jnokieaux , rof- 
fignols, fuuveties, &c. 

dans
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dans l’âge adulte , ce font ceux qui ont 
rapport à la reproduction.

On voit quelquefois des individus de 
cette efpèce qui ont tout le plumage blanc; 

‘ je puis citer deux témoins dignes de foi, 
M. Hebert & M. Herman ; l’hirondelle 
blanche de ce dernier avoit les yeux rouges 
ainfi que tant d’autres animaux à poil ott 
plumage blanc ; elle n’avoit pas les pieds 
couverts de duvet comme les avoient les 
autres de la même couvée.

On peut regarder comme une variété 
accidentelle dans cette efpèce , l’hirondelle 
noire à ventre fauve de Barrère (<) , & 
comme variété de climat , l’hirondelle bru­
ne à poitrine blanchâtre de la Jamaïque, 
dont parle Brown (<?).

(O uirundo agrefiis Jonftonii ; en Catalan, aurendols 
Toquera.

(a) Cet Auteur lui donne le nom de houf-fwalow, 
fage 467 ; mais elle a plus de rapport arec l’hirondelle 
■au croupion blanc,

CifcaiH, Tome Xïl. & a
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*L’HIRONDELLE 

DE RIVAGE (<i).

.Nous avons vu les deux espèces précé­

dentes , employer beaucoup d’mduftrie &

* Voyef les planches en'umir.ées, n°. 745, fig. 2.

(a) , falcula feu rlparia. Ariftote, hift, ani­
mal- lib. I , cap. 1.

Hirundo riparia ; ita vocant in riparum cavis nidifi- 
cantem. Pline , Nat. hift. lib. XXX , cap. IV.

— Hirundo fylveftris , ripariola, drepanis, & par 
corruption, daryachis , dryax , abroycayn ; aux envi­
rons de Strasbourg , rhyn-vogel, rhyn-fchwalme, waffcr- 
fchwalmc , fecl-fchwalme ; dans la bafl'e Allemagne, 
fpeiren ( c’eft en Suiffe le nom des martinets); en An­
glois, a bauk-martnet ; en Italien, rondani , tartari (noms 
qui Ce donnent aufti à l’hirondelle de fenêtre), Gef- 
ner, Aves page p6p.

— Aldrovande , Ornithol, tome il, page 694 ; à 
Boulogne, Dardanelli.

— Jonfton , Aves, page 84.
— Belon, Nat. des Oifeaux, page 378, Obferva- 

fions, folio verfo ; en François, hirondelle de ra­
vage : cet Auteur le nomme facula, au lieu do falcula.

—■ Willughby, Ornithol. page if6; en Anglois, fand- 
tnartin, banck-martin , shore-bird ; à Valence , papillion 
Je montagne.

— Ray, Synopf. av. page 71, A. 3.
___ Charleton, Exercit. page pfi ; en Anglois , fand- 

wtftern, banek weflern.
Aibin, tome II, pl. LVI, martinet de riviere.
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■de travail pour bâtir leur petite maifoft 
en maçonnerie : nous allons voir deux 
autres efpèces faire leur ponte dans des

— ScWenckfeld, Aviar. Silef. page 2SS ; en Grec, 
'Z.eKifwy SotXacJisi > ( c’eft aufti le nom du martinet 
noir ) en Allemand , ufer-fchwalbe , wajfer-fchwalme.

— Rzaczynski, Auctuar. Polon, page ; en Al­
lemand , fand-fchwalbe ; en Polonois , jaskotka.

Frifch , tome l, clafiii, div. ITI, pl. II, nQ. 18$ 
en Allemand, ufir , erd-fchwalbe.

—<• Klein, ordo av. page-S;, Sp. ni. Hirundo minor 
terrei coloris.

-— R. Sibbald, Atl. Scot. part. Il, lib. ni, page 17. 
Omithol liai, page ąoS ; en Italie , balefiruccio 

rlpario o felvatïco.
Hirundo cinerea , gulâ ab domine que albis , en Suédois*  

ftrand-jwala, bock fivala, Linnæus , Fauna Suec, nQ. 
247, 273, Syfi. nat. ed. XIII, Gen. 117 , Sp. 4.

— Kramer, Elench. auft. infer, page 3^1, Sp. 4.; 
«n Autrichien, gefiettenfchwalbę.

— Muller, Zoolog. Dan. prodrom, page 34, ne. 
2.S9 ; en Danois , dig-fraie , jord fraie , blint-frale , foN 
bakke ■ en Norvégien , fand-ronne . firandcfrale, Xigi 
frlfi, fand fulu.

Hirundo fupernè cinereo-fufca, infernè alba', pèclore ci*  
nereo-fufco > rectricibtfs fufeispedibus pofiicè ad digitoi 
ufque lanuginofis. . . . L’hirondelle de rivage. Briffon > 
tome U , page 506.

Hirondelle d'eau, argatile, ergatile, fuivant M. Sa- 
lerne; noms, fans doute formés du mot argatilis, qu’on 
a pris pour le nom d’une hirondelle ; petit martinet B 
•de même que l’hirondelle de fenêtre; à Nantes, mot- 
■tereauî à Saint-Ay près d’Orléans, carreaux , peut-être 
parce qu’elles font leurs nids dans des carrières fur les 
bords de la Loire ; batte marre, de même que la lavan­
dière, félon Cotgrave. Salerne , Hift. Nat, des Oifeaux „ 
page 205.

A Genève, grifon.
En Sibérie, JlrcfGhis, Delifle , Voyage en Sib&fc*

D d a
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trous en terre, dans des trous de murailles, 
dans des arbres creux , fans fe donner 
beaucoup de peine pour conftruire un nid, 
& fe contentant de préparer à leur couvée 
une petite litière compofée des matériaux 
les plus communs , entaffés fans art ou 
groffièrement arrangés.

Les hirondelles de rivage arrivent dans 
nos climats & en repartent à peu-près 
dans les mêmes temps que nos hirondelles 
de fenêtre. Dès la fin du mois d’août, elles 
commencent à s’approcher des endroits où 
elles ont coutume de fe réunir toutes en- 
femble ; & vers la fin de feptembre , M. 
Hebert a vu fouvent les deux efpèces raf- 
femblées en grand nombre fur la maifon 
qu’il occupoit en Brie (6), & par préfé­
rence fur le côté du comble qui étoit 
tourné au midi ; lorfque l’affemblée étoit 
formée , la maifon en étoit entièrement 
couverte : cependant toutes ces hirondelles 
ne changent pas de climat pendant l’hiver. 
M. le Commandeur Desmazys, me mande 
qu’on en voit conftamment à Malte dans 
cette fai fon , fur-tout par les mauvais 
temps (c) ; & il eft bon d’obferver que

(J) Cette maifon étoit dans une petite ville, mais 
à une extrémité ; elle avoit fon principal afpeA fur 

•une riviere, & tenoit à la campagne de plufieurs 
côtés.

(c) » A Saint-Domingue, dit M. le Chevalier Le­
febvre Deshayes, on voit arriver les hirondelles à 
l’approche des grains : les nuages fe diffipent ils, elles 
s’en vont aufli, & fuivent apparemment la pluie «,
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dans cette isle il n’y a d’autre lac , d’autre 
étang que la mer , & que par conféquent 
on ne peut fuppofer que dans l’intervalle 
des tempêtes elles foient plongées au fond 
des eaux. M. Hebert en a vu voltiger en 
différens mois de l’hiver, jufqu’à quinze 
ou feize à la fois dans les montagnes du 
Bugey (d) ; c’étoit fort près de Nantua, 
à une hauteur moyenne , dans une gorge 
d’un quart de lieue de long, fur trois ou 
quatre cents pas de large, lieu délicieux, 
ayant fa principale expofition au midi, ga­
ranti du nord & du couchant par des ro­
chers à perte de vue , où le gazon con­
serve prefque toute l’année fon beau vert 
& fa fraîcheur , où la vjolette fleurit en 
février , & où l’hiver reffemble à nos 
printemps. C’eft dans ce lieu privilégié que 
l’on voit fréquemment ces hirondelles 
jouer & voltiger dans la mauvaife fai-

EHes font en effet très communes en cette ifle rions 
la faifon des pluies. Ariftote écrivoit, il y a deux 
mille ans, que même en été l’hirondelle de rivage ne 
paroiffoit dans la Grèce que lorfqu’il pleuvoit : enfin , 
l’on fait que fur toutes les mers on voit pendant les 
tempêtes des oifeaux de toute efpèce , aquatiques & 
autres, relâcher dans les ifles , quelquefois fe réfugier 
fur les vaiffeaux, & que leur apparition eft prefque 
toujours l’annonce de quelque bourafque.

(d) Suivant le même obfervatenr, il eft beaucoup 
plus rare d’en voir l’hiver dans les plaines: au refte, 
celles dont il s’agit ici, paroiffent être de la même 
efpèce que celles dont parle Ariftote dans ce paflage. 
Jam enim vif a funt multa hirundints in anguftiis fon~ 
vdllium, Hift. animal, lib. VIII, cap. xvi.

D d 3
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fon , & pottr fuivre les infećłes qui n’y 
manquent pas non plus ; lorfque le froid 
devient trop vif, & qu’elles ne trouvent 
plus de moucherons au dehors , elles ont 
la reffource de fe réfugier dans leurs trous 
où la gelée ne pénètre point , où elles 
trouvent affez d’infeâes terreftres & de 
chryfalides pour fe foutenir pendant ces 
courtes intempéries , & où peut - être 
eMes éprouvent plus ou moins cet état de 
torpeur & d’engourdiffement auquel M. 
Gmelin & plufieurs autres prétendent qu’el­
les font fujettes pendant les froids, mais 
auquel les expériences de M. Collinfon 
prouvent qu’elles ne font pas toujours fu­
jettes (e). Les gens du pays dirent à M.. 
Hebert qu’elles paroiffoient les hivers après 
que les neiges des avents étoient fondues», 
toutes les fois que le temps étoit doux.

Ces oifeaux le trouvent dans toute l’Eu­
rope ; Belon en a obfervé en Romanie qui: 
«ichoient avec les martin-pêcheurs & les 
guêpiers dans les berges du fleuve Mariffa•», 
autrefois le fleuve Heubrus (f). M. Koe- 
nigsfeld voyageant dans le Nord, s’aperçut 
que la rive gauche d’un ruifleau qui paffe

' (<) Voyc\ x'ein, Ordo av. pages 102, 204. Tranf. 
Philof. vol. LUI, page 101. Ga^eiu Littéraire, tome 
V , page 364. Magajin. de Stralfund , Ire page : rojrj 
aufli Schwenckfeld , Albert, Heldelin, & ce que j’en 
ai dit en parlant des hirondelles en général.

(./) Voyc\ les Observations de Belin., fol. 6} 
verte».



da Hironddlts. 319
auvlUage de Kakui en Sibérie, étoitcribléei 
fur une étendue d’environ quinze toifes, 
d’une quantité de trous fervant de retraite 
à de petits oifeaux grifàtres nommés flrefchii 
(lefquels ne peuvent être que des hiron­
delles de rivage) : on en voyoit cinq ou 
fix cents voler pèle - mêle autour de ces 
trous , y entrer, en fortir, & toujours en 
mouvement, comme des moucherons (g). 
Les hirondelles de cette efpèce font fort 
rares dans la Grèce , félon Ariftote (A), 
mais elles font affez communes dans quel­
ques contrées d’Italie , d’Efoagne , de 
France , d’Angleterre , de Hollande & 
d’Allemagne (i) ; elles font leurs trous ou 
les choififfent par préférence dans les berges 
& les falaifes efcarpées , parce qu’elles y 
font plus en fûreté ; fur le bord des eaux dor­
mantes, parce qu’elles y trouvent les infeéles 
en plus grande abondance ; dans les terreins 
fablonneux (A) , parce qu’elles ont plus de

(g) Confaltez & Voyage de M. Delifle en Sibérie , 
dans X'niftoire générale des Voyages, partie étrangers, 
tome XVIII , page 745.

(h) Hift. animal. lib. I, cap- 1.
(i) Dans les rives du Rhin, de la Loire, de la 

Saône , &c.
(A) M. Lottinger m’aflure qu'elles s’établiffent dans 

les ouvertures des grandes fablonières ; M. Hébert a 
vu de leurs trous dans des terreins fablonneux qui 
avoient été tranchés & coupés à pic pour faire palier 
un grand chemin , & l’on ne peut douter que le ter- 
rein des bords des rivières, & des côtes de la mes 
ns fait un terrein fablonneux.

D d 4
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facilité à y faire leurs petites excavations 
& à s’y arranger. M. Salerne nous apprend 
que fur les bords de la Loire , elles nr- 
chent dans les carrières , d’autres difent 
dans des grottes ; toutes ces opinions peu­
vent être vraies, pourvu qu’elles ne foient 
pas exclufives. Le nid de ces hirondelles 
n’eft qu’un amas de paille & d’herbe sèche 
il eft garni à l’intérieur de plumes fur lef- 
quelles les œufs repofent immédiatement 
(/) ; quelquefois elles creufent elles-mêmes 
leurs trous, d’autres rois elles s’emparent 
de ceux des guêpiers & des martin-pê­
cheurs : le boyau qui y conduit eft ordi­
nairement de dix-huit pouces de longueur 
(m). On n’a pas manqué de donner à cette 
efpèce le preffentiment des inondations (n)„ 
comme on a donné aux autres celui du 
froid & du chaud, & tout auffi gratuite­
ment ; on a dit qu’elle ne fe laiffoit jamais 
furprendre par les eaux ; qu’elle favoit 
faire fa retraite à propos, & phi Heurs jours.

( l ) Schwenckfetd dit que ce nid eft de forme fphé- 
tique mais cela me paraît plus vrai de la cavité des. 
trous où pondent ces hironde les, que du nid qu’elles, 
y conftruifent. Non faciunt h*  nidos, dit Pline; Al- 
crovande eft de ton avis,. M. Edwards dit que ceux 
qu’avoit fait fouiller M. Collinfon étaient parfaits 
mais il ne fpécifte pas leur forme ; enfin, Belon doute 
qu’elles creufent elles mêmes leurs trous.

(m) Seconde giiinure, Edwards, à Fendroit cité.

( n ) Miprantque multis diebus, atu fi futurum, fit 
quelles amnis aîilng<it» Pline » lib, X9 cap. 
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avant qu’elles parvinrent jufqu’à fon trou; 
mais elle a une manière tout auffi fûre 
& mieux conftatée pour ne point fouffrir 
des inondations , c’eft de creufer fon trou 
& fon nid fort au-deffus de la plus grande 
élévation poffible des eaux.

Ces hirondelles ne font , fuivant M. 
Frifch , qu’une feule ponte par an ; elle eft 
de cinq ou fix œufs blancs , demi-tranfpa- 
rens & fans taches , dit M. Klein : leurs 
petits prennent beaucoup de graiffe & une 
graifle très fine , comparable à celle des 
ortolans (o). Comme cette efpèce a un 
fonds de fubfiftance plus abondant que les 
autres, & qui confifte non-feulement dans la 
nombreufe tribu des infeftes ailés , mais 
dans celle des infe&es vivant fous terre , & 
dans la multitude des chryfalides qui y 
végètent, elle doit nourrir fes petits 
encore mieux que les autres efpèces qui, 
comme nous avons vu , nourrifî'ent très 
bien les leurs ; auifi fait-on une grande 
confommation des hirondeaux de rivage, 
en certains pays , par exemple à Valence 
en Efpagne (p) , ce qui me feroit croire 
que dans ces mêmes pays , ces oifeaux , 
quoi qu’en dife M. Frifch, font plus d'une 
ponte par an.

Les adultes pourfuivent leur proie fur

(o) Phiftoire des Oifeaux de Salerne.
(p) Voye"{ Willughby. Ces jeunes hirondeaux font 

réanmoins fujets aux poux de bois qui fe gliffent fo<$ 
leur peau» mais ils n’ont jamais de punaifes» 
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les eaux avec une telle activité, qu'on Ce 
perfuaderoit qu’ils fe battent : en effet 7 
ils fe rencontrent, ils fe choquent en cou*  
rant après les mêmes moucherons , ils fe 
les arrachent ou fe les difputent en jetant 
des cris perçans (7) ; mais tout cela n’eft 
autre chofe que de l’émulation, telle qu’on 
la voit régner entre des animaux d’efpèce 
quelconque attirés par la même proie, & 
pouffes du même appétit.

Quoique cette efpèce femble être la plus 
fauvage des efpèces européennes , du 
moins à en juger par les lieux qu’elle 
choifit pour fon habitation , elle eft toute­
fois moins fauvage que le grand martinet, 
lequel fait à la vérité fa demeure dans les 
villes, mais ne fe mêle jamais avec aucune 
aïrtre efpèce d’hirondelle, au lieu que l’hi­
rondelle de rivage va fouvent de compag­
nie avec celle de fenêtre , & même avec 
celle de cheminée; cela arrive fur-tout 
dans les temps du paffage, temps où les 
oifeaux paroiffent mieux fentir qu’en toute 
autre circonftance le befoin , & peut-être 
l’intérêt qu’ils ont de fe réunir, Au refte v 
elle diffère des deux efpèces dont je viens 
de parler , par le plumage , par la voix, 
& comme on a pu voir, par quelques- 
unes de fes habitudes naturelles : ajoutez 
qu’elle ne fe perche jamais, qu’elle revient 
au printemps beaucoup plus tôt que le

( î ) G*fner*.
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grand martinet. Je ne fais fur quel fonde­
ment Gefner prétend qu’elle s’accroche & 
fe fufpend par les pieds pour dormir.

Elle a toute la partie fupérieure gris- 
de-fouris ; une efpèce de collier de la 
même couleur au bas du cou ; tout le refte 
de la partie inférieure blanc ; les pennes 
de la queue & des ailes brunes ; les cou­
vertures inférieures des ailes grifes ; le 
bec noirâtre & les pieds bruns, garnis par- 
derrière jusqu’aux doigts , d’un duvet de 
même couleur.

Le mâle , dit Schwenckfeld , eft d’un 
gris plus fotnbre , & il a à la naiffance 
de la gorge une teinte jaunâtre.

C’eft la plus petite des hirondelles d’Eu­
rope. Longueur totale , quatre pouces neuf 
lignes ; bec , un peu plus de cinq lignes ; 
langue fourchue ; tarfe, cinq lignes ; doigt 
poftérieur le plus court de tous vol , 
onze pouces ; queue , deux pouces un 
quart , fourchue de huit lignes , compofée 
de douze pennes ; les ailes compofées de 
dix-huit, dont les neuf plus intérieures 
font égales entr’elles ; dépaffent la queue 
de cinq lignes.
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L’HIRONDELLE GRISE

DESROCHERS (o). 

ïNous avons vu que les hirondelles de 

fenêtre étoient aufii par-fois des hirondelles 
de rochers : mais celles dont il s’agit ici 
le font toujours ; toujours elles nichent 
dans les rochers , elles ne defcendent dans 
la plaine que pour fuivre leur proie , & 
communément leur apparition annonce la 
pluie un jour ou deux d’avance : fans doute 
que l’humidité ou plus généralement l’état 
de l’air qui précède la pluie , détermine 
les infeâes dont elles fe nourriffent à 
quitter la montagne. Ces hirondelles vont 
de compagnie avec celles de fenêtre, mais 
elles ne font pas en fi grand nombre : on 
voit affez fouvent le matin des oifeaux de 
ces deux efpèces voltiger enfemble autour 
du château de l’Épine en Savoie -, ceux 
dont il s’agit ici paroiffent les premiers, 
& font aufii les premiers à regagner la mon­
tagne ; furies huit heures & demie du matin 
il n’en refte pas un feul dans la plaine.

L’hirondelle de rocher arrive en Savoie

(4) Je ne connois cette efpèce que par M. le 
Marquis de Piolenc ■ qui m’en a envoyé deux i» 
dividus.
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vers le milieu d’avril , & s’en va dès le 
15 d’août ; mais on voit encore des traî- 
neufes jufqu’au 10 oftobre : il en eft de 
même de celles qui fe trouvent dans les 
montagnes d’Auvergne & du Dauphiné.

Cette efpèce femble faire la nuance 
entre l’hirondelle de fenêtre dont elle a 
à peu-près le cri & les allures, & celle 
de rivage dont elle a les couleurs : toutes 
les plumes du deffus de la tête & du 
corps, les pennes & les couvertures de la 
queue, les pennes & les couvertures fupé- 
rieures des ailes font d’un gris-brun bordé 
de roux ; la paire intermédiaire de la 
queue eft moins foncée ; les quatre paires 
latérales, comprifes entre cette intermé­
diaire & la plus extérieure, font marquées 
fur le côté intérieur d’une tache blanche qui ne 
paroît que lorfque la queue eft épanouie ; 
le deffous du corps eft roux , les flancs 
d’un roux teinté de brun ; les couvertures 
inférieures des ailes brunes ; le pied revêtu 
d’un duvet gris varié de brun , le bec & 
les ongles noirs.

Longueur totale , cinq pouces dix lignes ; 
vol , douze pouces deux tiers ; queue , 
vingt-üne lignes , un peu fourchue , com- 
pofée de douze pennes ; dépaffée par les 
ailes de fept lignes.

La feule chofe qui m’a paru digne d’être 
remarquée dans l’intérieur , c’eft qu’à len- 
droit du cæcum, il y avoit une feule ap­
pendice d’une ligne de diamètre & d’une 
ligne & un quart de longueur. J’ai déjà vu 
la même chofe dans le bihoreau.
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* Voy&{ les planches enluminées, nQ, ^2 , où cet 
eifeaueft repréfenté fig. 1, fous le nom de grand martinet.

(a) "Aw, Ariftote, hifi. animal, lib. Z, cap. 1. 
Ce mot eft générique dans cet Auteur , & convient 
à toutes les efpèces d’hirondelles & autres oifeaux à 
pieds courts, non qu’ils manquent abfolument de pieds, 
mais parce qu’ils n’en ont point ou prefque point 
l'ufage.

Apodes, cypfeli. Pline, Nat. Hifi. lib. X , cap. ^9. 
Apus , cypfellos ; apode, grande hirondelle , moutar­

dier, grand martinet. Belon, Nat. des Oifeaux, page
&. Obfervations , fol. to. Quelques-uns croient 

qu’on a donné à cet oifeau le nom de martinet , parce 
que fon profil reflemb’e à celui d’un petit chandelier à 
manche qui s’appelle ainfi.

H c fichu, 4re<rfo%fXf^a>v Stephani athen : 
•^tKifoycu & akÓut ai au, Eberi & Pcuceri, apedes , hirundi- 
nés faxatiles & fpeluncaria. Niphi ; trogleta Pfclli, parce 
qu’il niche dans des trous de murailles ; en Efpagnol, 
renccio , arrexaquo ; en François; wrnnet , martelet, 
grande aronddle ; en Anglois , great-fwallow , mart’ettes \ 
en Allemand , ger -fchwalb* geyr-fohyalb ; en Suiffe »

* Z £

M ART IN ET N OIR ( a>

Foye^p tanche lV3jiÿ. 3 de ce volume.

Les oifeaux de cette efpèce font de vé­
ritables hirondelles , &i à bien des égards 
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plus hirondelles , fi j’ofe ainfi parler, que 
les hirondelles même ; car non - feulement

fpyren ( dans la baffe Allemagne, c’eft le nom de l’hi­
rondelle de rivage); enlllyrien, rorayg, roreic{. Ge(- 
ner , Aves, page 166.

Apus , apodhia fylvatici ; en Arabe , abafic ; en Hol- 
landois , fieen-fwalemen ; en Vénitien vulgaire, dpfeli, 
félon Hermoïaüs; à Bologne , rondonl ; à Gènes, bar- 
barotti. Aldrovande, Ornithol. tome 111 pages ><> 94 & 
£98.

— Jonfton, Aves, page 84.
— Frifch, tome I, claf II, div. III, pl.I ,n°. 77; 

en Allemand , dze grojfe-fihwart\~braune-fchwalbc, die 
lang-fluglige und gro sfie-fchwalbę , AżrcA , ram , pier- 
fchwalbę.

Hirundo apus ; the blach, martin, or fwift. Willughby , 
Ornithol. page j 6.

— Ray, Synopf. av. page 72 , A. 4.
— Sibbald. Thef. Scot. part. II, lib. III t page 17.
Apus major; the horfe-martcn. Charleton , page 96.
Hirundo muraria. . . Apes , depes ; mauer fchwalbe ; 

fpyr-fchwalbe. Schwenckfeld , Avi. Silef page 289.
Hirundo templorum Tumeri; chawer-fchwalbe ; en Po- 

lonois, jerçyk. Rzaczynski, Aućłuar. Polon, p. ?8f.
Hirundo nigra tota , gula albie ante, digitis pmnibus 

quatuor anticis ; en Suédois , ring-fwala. Linnaeus, Fauna 
Suecica , n2. 246 ; & Syfi Nat. ed. XIII, page 344.

— Kramer, Elenchus Auflr. infr. page 3S0, Sp. 3 ; 
en Autrichien, fpeyer, groffe thurn-fchwalbe.

— Muller , Prodromus Zoolog. Dan. page 34 , n2. 
290 ; en Danois , fieen, foe, k'rke-muur fwale ; en Nor­
végien , ring-fvalç , fwart fulu ,. fieldfulu.

Hirundo nigricans ; gutture albicante ; rectricibus fupernè 
nigricantibus, inferne faturatè cinereis. . . . Le martinet. 
Briffon , tome 11, page 512.

En Piémont, bivit ; fur les côtes de l’Adriatique , 
dardani, dardanelli (nom de l’hüondelle de rivage, fé­
lon Aldrovande). J. C. Scaliger» de fubtiiuau exer­
ça, 228, 
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ils ont les principaux attributs qui carac- 
térifent ce genre, mais ils les ont à l’excès: 
leur cou, leur bec (è) & leurs pieds font 
plus courts ; leur tête & leur gofier plus 
larges ; leurs ailes plus longues ; ils ont le 
vol plus élevé, plus rapide que ces oi- 
feaux qui volent déjà fi légèrement (c) ; 
ils volent par néceffité, car d’eux-mêmes 
ils ne fe pofent jamais à terre , & lorf- 
qu’ils y tombent par quelque accident, 
ils ne fe relèvent que très difficilement dans 
un terrein plat ; à peine peuvent-ils en fe 
traînant fur une petite motte, en grimpant 
fur une taupinière ou fur une pierre, 
prendre leurs avantages affez pour mettre 
en jeu leurs longues ailes (</).- c’eft une

En différentes Provinces, grande hirondelle, hirondelle 
noire, martelet, alerion , arbalétrier à Avignon (parce 
qu’il a en volant la forme d’un arc tendu). Sa’erne> 
Hiff Nat. des Oifeaux , page 207 ; à Aix fauciUctte ; 
en Champagne, griffon, griffet i à Genève, martyrola 
( petit martyr, parce que les enfans fe plaifent à le 
tourmenter) à Paris , dans le peuple , le juif. Je crois 
que c’eft le rondo de Scaliger , de fubtilitate , fol. 300. 
Hirondelle de mer au cap de Bonne-efpérance.

( & ) >» Quand on eftend ce bec, dit Belon , il s’ouvre 
en moult grand efpace de gueule**.

( c ) Ariftote difoit que l’on ne pouvoit diftinguet 
les martinets des hirondelles que par leurs pieds patus ; 
il, ne connoiffoit donc pas la finguliere conformation 
de leurs pieds & de leurs doigts, ni leurs moeurs & 
leurs habitudes encore plus fingulieres.

(J) Un chafleur m’a affuré qu’ils fe pofoient quel*  
quefois fur des tas de crotin où ils trouvoient des in*  
feftes & affez d’avantage pour pouvoir prendre leur 
volée»

fuite 
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fuite de leur conformation ; ils ont le tarfe 
fort court, & lorfqu’ils font pôles , ce tarfe 
porte à terre jufqu’au talon (e) ; de forte 
qu’ils font à peu-près couchés fur le ventre, 
& que dans cette fituation la longueur de 
de leurs ailes devient pour eux un embarras 
plutôt qu’un avantage , & ne fert qu’à 
leur donner un inutile balancement de 
droite & de gauche (/) : fi tout le terre in 
étoit uni & fans aucune inégalité , les 
plus légers des oifeaux deviendroient les 
plus pefans des reptiles ; & s’ils fe trou- 
voient fur une furface dure & polie , ils 
feroient privés de tout mouvement pro- 
greffif, tout changement de place leur 
feroit interdit. La terre n’eft donc pour 
eux qu’un vafte écueil , & ils font obligés 
d’éviter cet écueil avec le plus grand foin : 
ils n’ont guère que deux manières d’être, 
le mouvement violent ou le repos abfolu ;

(<) « Combien qu’il ait les pieds munizs de bons on­
gles, toutefois ne fe tient affis deiTus comme les au­
tres, mais s’appuyant de fa jambe , s’en fert de talon •<, 
JVat. des Oifeaux , page 376.

(y) Deux de ces oifeaux obfervés par M, Hébert, 
»’avoient, étant pofés fur une table & fur le pavé, 
que ce feul mouvement : leurs plumes fe renfloient 
lorfqu’on approchoit la main. Un jeune trouvé au 
pied de la muraille où étoit le nid, avoit déjà cette 
habitude de hériffer fes plumes qui n’avoient pas en­
core la moitié de leur longueur : j’en ai vu deux, 
depuis peu , qui ont pris leur elîor , étant pofés l’un 
fur le pavé, l’autre dans une allée fablée ; ils ne mar- 
choient point Sf ne changeaient de place qu’en battant 
des ailes,

Ee
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s’agiter avec effort dans le vague de Pair 
ou refter blottis dans leur trou , voilà leur 
vie ; le feui état intermédiaire qu’ils con- 
noiffent , c’eft de s’accrocher aux murail­
les & aux troncs d’arbres tout près de leur 
trou, & de fe traîner enfuite dans l’inté­
rieur de ce trou en rampant , en s’aidant 
de leur bec & de tous les points d’appui 
qu’ils peuvent fe faire (g) ; ordinairement 
ils y entrent de plein vol & après avoir 
pafTé & repaffé devant plus de cent fois,, 
ils s’y lancent tout-à-coup & d’une telle: 
vîteffe qu’on les perd de vue fans favoir 
où ils font allés ; on feroit prefque tenté 
de croire qu’ils deviennent invifibles.

Ces oifeaux font affez fociables entre 
eux , mais ils ne le font point du tout 
avec les autres efpèces d’hirondelles avec 
qui ils ne vont jamais de compagnie: aufli 
«n diffèrent-ils pour les mœurs & le na­
turel , comme on le verra dans la fuite de 
cet article. On dit qu’ils ont peu d’inftinét, 
ils en ont cependant affez pour loger dans 
nos bâtimens , fans fe mettre dans notre dé­
pendance , pour préférer un logement sûr 
a un logement plus commode ou plus agréa­
ble : ce logement, du moins dans nos villes, 
c’eft un trou de muraille dont le fond eft 
plus large que l’entrée ; le plus élevé eft 
celui qu’ils aiment le mieux , parce que 
fon élévation fait leur sûreté ; ils le vont

{g} Belon,/<ifé.y7<i.
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chercher jufque dans les clochers- & les 
plus hautes tours , quelquefois fous les 
arches de ponts , où il eft moins élevé, 
mais apparemment ils le croient mieux ca­
ché ; d’autres fois dans des arbres creux, 
ou enfin dans des berges efcarpées à côté 
des martin - pêcheurs, des guêpiers & des 
hirondelles de rivage. Lorfqu’ils ont adopté 
lin de ces trous , ils y reviennent tous les 
ans, & favent bien le reconnoître , quoi­
qu’il n’ait rien de remarquable (/i). On les 
foupçonne , avec beaucoup de vraifem- 
blance , de s’emparer quelquefois des nids 
des moineaux , mais quand à leur retour 
ils trouvent les moineaux en poffeffion du 
leur, ils viennent à bout de fe le faire 
rendre fans beaucoup de bruit.

Les martinets font, de tous les oifeaux 
de paffage , ceux qui dans notre pays ar­
rivent les derniers & s’en vont les pre­
miers : d’ordinaire ils commencent à paroître 
fur la fin d’avril ou au commencement de 
mai, & ils nous quittent avant la fin de 
juillet (j) ; leur marche eft moins régulière

( h ) Je connoîs un portail d’églife & un clocher 
dont les martinets font en poffeffion de temps immé­
morial : M. Hébert, à qui je dois beaucoup de bon» 
nés obfervations fur cette efpèce, voit de fes fenê­
tres un trou de muraille au haut d’un pignon élevé 
où ils reviennent régulièrement depuis treize années : 
il femble que les pere & mere le tranfmettent à leurs 
enfans.

( i ) On m’affure qu’ils n’arrivent qu’en mai fur le 
lac de Genève, & qu’ils en repartent vers la fin def

• E e 2 
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que celle des autres hirondelles & parot-î 
plus fubordonnée aux variations de la tem­
pérature. On en voit quelquefois err Bour­
gogne dès le 2.0 avril , mais ces premiers 
venus font des paffagers qui vont plus loin; 
les domiciliés ne reviennent guère prendre 
poffeffion de leur nid avant les premiers 
jours de mai (^) ; leur retour s’annonce 
par de grands cris ; ils entrent affez rare­
ment deux en même temps dans le même 
trou , & ce n’eft pas fans avoir beaucoup 
voltigé auparavant ; plus rarement ces deux 
font fuivis d’un troifième , mais ce dernier 
ne s’y fixe jamais.

J’ai fait enlever en différens temps & en dif­
férera endroits , dix ou douze nids de mar­
tinets, j’ai trouvé dans tous à peu-près les 
mêmes matériaux, &des matériaux de toute 
efpèce: de la paille avec l’épi, de l’herbe fèche, 
de la moufle , du chanvre, des bouts de 
ficelle, de fil & de foie , un bout de 
queue d’hermine, de petits morceaux de 
gaze, de mouflèline & autres étoffes légè­
res , des plumes d’oifeaux domeftiques , de 
perdrix , de perroquets, du charbon , en urt

juillet ou au commencement d’août ; & lorfqu’il fait 
bien beau 8c bien chaud, dès le 15 juillet.

(£) Cette année 1779 , quoique le printempsait été 
îingulierement beau , ils nront reparu dans le canton 
que j’habite que le Ter mai ; & ne font revenus que le 
9 aux trous dont j’avois fait en'ever les nids. A Di­
jon, on en a vu dès le 19 avril, mais les donrciliés 
ne font venus prendre poifetfion de leurs trous que 
du ter au 4 de mai.
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mot, tout ce qui peut fe trouver dans les 
balayures des villes ; mais comment des 
oifeaux qui ne fe pofent jamais à terre,, 
viennent-ils à bout d’amaffer tout cela? 
Un obfervateur célèbre foupçonne qu’ils 
enlèvent ces matériaux divers en rafant la 
furface du terrein , de même qu’ils boivent 
en rafant la furface de l’eau: Frifch croit 
qu’ils faifilfent dans l’air ceux qui font 
portés jufqu’à eux par quelque coup de 
vent; mais on fent bien qu’ils ne peuvent 
fe procurer que fort peu de chofe de cette 
dernière façon , & que fi la première étoit 
la véritable , elle ne pourroit être ignorée 
dans les villes où ils font donfciliès ; or, 
après des informations exactes , je n’ai 
trouvé qu’une feule perfonne digne de foi 
qui crût avoir vu les martinets ( ce font 
fes expreflions) , occupés à cette récolte; 
d’où je conclus que cette récolte n’a point 
lieu. Je trouve beaucoup plus vraifemblable 
ce que m’ont dit quelques gens fimples, 
témoins oculaires , qu’ils avoient vu fort 
fouvent les martinets fortir des nids d’hi­
rondelles & de moineaux , emportant des. 
matériaux dans leurs petites ferres; & ce 
qui augmente la probabilité de cette obfer- 
vation,. c’eft que i°. les nids des martinets 
font compofés des mêmes chofes que ceux 
des moineaux : aQ. c’eft que l’on fait d’ail­
leurs que les martinets entrent quelquefois 
dans les ntds des petits oifeaux pour man­
ger les œufs , d’où l’on peut juger qu’ils 
ne fe font pas faute de piller le nid quand 
ils ont befoin de matériaux, A l’égard de
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îa moufle qu’ils emploient en affez grande 
quantité , il eft poflible qu’ils la prennent 
avec leurs petites ferres qui font très fortes, 
fur le tronc des arbres où ils favant fort 
bien s’accrocher , d’autant plus qu’ils ni­
chent aufli, comme on fait, dans les arbres 
creux.

De fept nids trouvés fous le ceintre d’un 
portail d’églife, à quinze pieds du fol, il 
n’y en avoit que trois qui euffent la for­
me régulière d’un nid en coupe,. & dont 
les matériaux fuffent plus ou moins en- 
trelaffés ; ils l’étoient plus régulièrement 
qu’ils ne le font communément dans les 
nids des moineaux : ceux des martinets 
contenoient plus de moufle & moins de 
plumes, & en général ils font moins vo­
lumineux (/).

Peu de temps après que les martinets 
ont pris poffeffion d’un nid, il en fort con­
tinuellement pendant plufieurs jours.& quel­
quefois la nuit, des cris plaintifs ; dans cer­
tains momens on croit diflingtier deux voix; 
eft-ce une expreflion de plaifir, commune 
au mâle & à la femelle ? eft-ce un chant d’a­
mour par lequel la femelle invite le 
mâle à venir remplir les vues delà Na-

( Z) Le mieux formé de tous pefoit deux onces un 
gros & demi ; les fept enfemble treize onces & demie , 
& les plus gros cinq à fix fois plus que les plus pe­
tits ; quelques uns avoient un enduit de fiente, & il eft 
difficile que cela ne foit pas ainfi , vu la fituation de 
ces nids dans des trous plus ou moins profonds» •
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ture ? cette dernière conjecture femble être 
la mieux fondée , d’autant plus que le cri 
du mâle en amour, lorfquhl pourlüit fa fe­
melle dans l’air, eft moins traînant & plus 
doux. On ignore fi cette femelle s’apparie 
avec un feul mâle, ou fi elle en reçoit 
plufieurs ; tout ce qu’on fait, c’eft que 
dans cette circonftance on voit allez fou- 
vent trois ou quatre martinets voltiger au­
tour du trou, & même étendre leurs grif­
fes comme pour s’accrocher à la muraille ; 
mais ce pourroit être les jeunes de l’an­
née précédente qui reconnoiffent le lieu 
de leur naiffance. Ces petits problèmes font 
d’autant plus difficiles à réfoudre que les 
femelles ont à-peu-près le même plumage 
que les mâles, & qu’on a rarement l’oc- 
cafion de fuivre & d’obferver de près leurs 
allures.

Ces oifeaux , pendant leur court féjour 
dans notre pays , n’ont que le temps de 
faire une feule ponte; elle eft communément 
de cinq œufs blancs, pointus, de forme 
très alongée ; j’en ai vu le 28 Mai qui 
n’étoient pas encore éclos. Lorfque les pe­
tits ont percé la coque , bien différens des 
petits des autres hirondelles, ils font pref­
que muets & ne demandent rien ; heureu*-  
fement leurs pere & mere entendent le cri 
de la nature , & leur donnent tout ce qu’il 
leur faut : ils ne leur portent à manger 
que deux ou trois fois par jour, mais à 
chaque fois ils reviennent au nid avec une 
ample provifion , ayant leur large gofier 
rempli de mouches, de papillons, de fca-
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rabées qui s’y prennent comme dans une 
naffe, mais une naffe mobile qui s’avance 
à leur rencontre & les engloutit (m) ; ils 
vivent auffi d’araignées qu’ils trouvent dans 
leurs trous & aux environs;leur bec a fi peu 
de force qu’ils ne peuvent s’en fervir pour 
brifer cette foible proie , ni même pour la 
ferrer & l’affujettir.

Vers le milieu de Juin, les petits com­
mencent à voler & quittent bientôt le nid, 
après quoi les pere & mere ne paroiffent 
plus s’occuper d’eux. Les uns & les autres 
ont quantité de vermine (o) qui ne paroit 
pas les incommoder beaucoup.

Ces oifeaux font bons à manger, comme 
tous les autres de la même famille lorf- 
qu’ils font gras; les jeunes fur-tout, pris 
au nid , paffent en Savoie & dans le Pié­
mont pour un morceau délicat. Les vieux 
font difficiles à tirer à caufe de leur vol 
également élevé & rapide ; mais comme 
par un effet de cette rapidité même ils ne 
peuvent aifément fe détourner de leur route, 
on en tire parti pour les tuer, non-feule­
ment à coups de fufil, mais à coups de 
baguette; toute la difficulté eft de fe met-

(m) Le feul martinet qu’ait pu tuer M. Hébert, 
avoir une quantité d'infeéles ailés Hans fon goiier. 
Cet oifeau les prend,, félon M. Frifch en fondant 
delfus avec impétnofité , le bec ouvert de toute fa 
largeur.

(n) M. Frifch dit que c’efl le ricinus alatus , le même 
qui tourmente les chevaux , & que l’on trouve aulïi 
dans le nid des autres hirondelles,

tre 
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tre à portée d’eux & fur leur paffage, en 
^montant dans un clocher, fur un baftion , 
&c. après quoi il ne s’agit phis que de les 
attendre & de leur porter le coup lorf- 
qu’on les voit venir direélement à loi (o), 
ou bien lorl'qu’ils fortent de leur trou. Dans 
l’isle de Zanthe, les enfans les prennent 
à la ligne ; ils fe mettent aux fenêtres d’une 
tour élevée , & fe fervent , pour toute 
amorce, d’une plume que ces oifeaux veu­
lent faifir pour porter à leur nid une 
feule perfonne en prend de cette manière 
cinq ou ftx douzaines par jour (j). On en 
voit beaucoup fur les ports de mer; c’eft-là 
qu’on peut les ajufler plus à fon aife,& que 
les bons tireurs en démontent toujours quel­
ques-uns.

Les martinets craignent la chaleur, & c’eft 
par cette raifon qu’ils paffent le milieu du 
jour dans leur nid, dans les fentes de mu­
railles ou de rochers , entre l’entablement 
& les derniers rangs de tuiles d’un bâ­
timent élevé ; & le matin & le foir ils 
vont à la provifton ou voltigent fans but 
& par ie feul befoin d’exercer leurs ai­
les : ils rentrent le matin fur les dix heu-

( o) On en tue beaucoup de cette maniéré dans la 
petite ville que j’habite, furtout de ceux qui nichent 
fous le ceintre du portai! dont j’ai parlé.

(p ) Peut-être aufli prennent-ils cette plume pour 
un infefie ; ils ont la vue bonne, mais en allant vite 
on ne diftingue pas toujours bien.

(?) PÎO'et Belon , Nat. des Oifcux, pate^jj. 
Qifeaux Tom. XII. F f 
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res, lorfque le foleil paroît, & le foir une 
demi-heure après le coucher de cet aftre ; 
iis vont prefque toujours en troupes plus 
ou moins nombreufes , tantôt décrivant fans 
fin des cercles dans des cercles fans nom­
bre , tantôt fuivant à rangs ferrés la di­
rection d’une rue, tantôt tournant autour 
de quelque grand édifice en criant tous à 
la fois & de toutes leurs forces ; fouvent ils 
planent fans remuer les ailes , puis tout-à- 
coup ils les agitent d’un mouvement fré­
quent & précipité : on connoît allez leurs 
allures, mais on ne connoît pas fi bien leurs 
intentions.

Dès les premiers jours de Juillet onap- 
perçoit parmi ces oifeaux un mouvement 
qui annonce le départ; leur nombre grofltt 
confidérablement, c’eft du io au 20 par 
des loirées brûlantes, que fe tiennent les 
grandes affemblées ; à Dijon , c’eft conf- 
tamment autour des mêmes clochers ( r ). 
Ces affemblées font fort nombreufes , & 
malgré cela on ne voit pas moins de mar­
tinets qu’à l’ordinaire autour des autres édi­
fices : ce font donc des étrangers qui vien­
nent probablement des pays méridionaux 
& qui ne font que paffer. Après le cou­
cher du foleil ils fe divifent par petits pe­
lotons , s’élèvent au haut des airs , en 
pouffant de grands cris, & prennent un vol 
tout autre que leur vol d’amufement : on

(r) Ceux de Saint-i’hiliVert & d? Saint-Bénigne, 
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Tes entend encore long-temps après qu’on 
a ceffé de les voir, & ils femblent fe 
perdre du côté de la campagne ; ils vont 
fans doute paffer la nuit dans les bois : car 
on fait qu’ils y nichent, qu’ils y chaffent 
aux infeâes ; que ceux qui fe tiennent dans 
la plaine pendant le jour, & même quel­
ques uns de ceux qui habitent la ville , 
s’approchent des arbres fur le foir & y 
demeurent jufqu’à la nuit. Les martinets 
habitant des villes, s’affemblent auffi bien­
tôt après, & tous fe mettent en route pour 
paffer dans des climats moins chauds. M. 
Hebert n’en a guère vu après le 27 Juil­
let; il croit que ces oifeaux voyagent la 
nuit, qu’ils ne voyagent pas loin, & qu’ils 
ne traverfent pas les mers ; ils paroiffent en 
•effet trop ennemis de la chaleur pour aller 
au Sénégal (Z). Plusieurs Naturalises (r) 
prétendent qu’ils s’engourdiffent dans leur 
trou pendant l’hiver; mais cela ne peut 
avoir lieu dans nos climats, puifqu’ils s’en 
vont long-temps avant l’hiver, & même 
avant la fin des plus grandes chaleurs de

(/) Ce que dit Ariftote de l'on apode, qu’il paroit 
en Grèce toute l’année, fembleroit luppofer qu’il ne 
craint pas tant la chaleur; mais l'apode d’Ariftote ne 
feroit-il pas notre hirondelle de rivage ? Cette habi­
tation confiante dans un même pays eft plus analogue 
à la nature de cette hirondeîe qu’à celle de notre mar­
tinet , & celui-ci d’ailleurs qui craint le chaud & l’é­
vite tant qu'il peut, s'accommoderait difficilement des 
étés de là Grèce.

(r) Klein, Heerkens, M, Herman, &c.
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l’été. Je puis affurer d’ailleurs que je n’en 
ai pas trouvé un feul dans les nids que 
j’ai fait enlever vers le milieu d’Avril, 
douze ou quinze jours avant leur première 
apparition.

indépendamment des migrations périodi­
ques & régulières de ces oifeaux, on en 
voit quelquefois en automne des volées 
nombreufes qui ont été détournées de leur 
route par quelques cas fortuits ; telle étoit 
la troupe que M. Hebert a vu paraître 
tout-à-coup en Brie , vers le commence­
ment de Novembre ; elle prit un peuplier 
pour le centre de fes mottvemens ; elle 
tourha long temps autour de cet arbre , & 
finit par s’éparpiller, s’élever fort haut & 
difparoître avec le jour pour ne plus re­
venir; M. Hebert en a vu encore une au­
tre volée fur la fin de Septembre aux en­
virons de Nantua, où on n'en voit pas 
ordinairement; dans ces deux troupes éga­
yées, il a remarqué que plufieurs des oi­
feaux qui les compofotent, avoient un cri 
différent des cris connus des martinets , 
fpit qu’ils aient une autre voix pendant 
l’hiver, foit que ce fût celle des jeunes 
ou celle d’une autre race de cette même 
famille dont je vais parler dans un mo­
ment.

■En général, le martinet n’a point de ra­
mage , il n’a qu’un cri ou plutôt un fif- 
flement aigu, dont les inflexions font peu 
variées, & il ne le fait guère entendre 
qu’en volant : dans fon trou, c’eft-à-dire , 
dans fon repos, il eft tout-à-fait filencieux;
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il cralndroit, ce femble s en élevant la voix, 
de fe déceler ; on doit cependant excepter -, 
comme on a vu, le temps de l’amour; dans 
toute autre circonftance fon nid eft bien 
différent de ces nids babillards dont parle 
le Poète ( u)’

Des oifeaux dont le vol eft fi rapide , 
ne peuvent manquer d’avoir la vue per­
çante, & ils font en effet une confirmation 
du principe général établi ci-devant dans le 
Difcours fur la nature des Oifeaux x ) $ 
mais tout a fes bornes , & je doute qu’ils 
puiffent appercevoir une mouche à la dif- 
tance d’un dèmi-quart de lieue, comme dit 
Belon , c’eft-àdire, de vingt-huit mille fois 
le diamètre de cette mouche, en lui fup- 
pofant neuf lignes d’envergure ; diftance 
neuf fois plus grande que celle où l’homme 
qui auroit la meilleure vue, pourroit l’ap- 
percevoir Les martinets ne font pas feu­
lement répandus dans toute l’Europe; M. 
le Vicomte de Querhoënt en a vu au cap 
de Bonne-efpérance, & je ne doute pas qu’ils 
ne fe trouvent auffi en Afie & même dans 
le nouveau continent.

Si l’on réfléchit un moment fur ce fin- 
gulier oifeau, on reconnoîtra qu’il a une

(«) Pabula pary a legens, rùdlfijue loquaclbus efeat, 
, Virgile.

(x) Tome I.
(y) On fait qu’un objet cifparoît à nos yeux lorf- 

qn’ii eft à la diftance de trois mille quatre cent trente*  
fix fois fon diamètre.

F f 5



y 4 Hifioirc natunlte.
exiftence en effet bien fingulière, & toute: 
partagée entre les extrêmes oppolés du. 
mouvement & du repos ; on jugera que pri­
vé , tant qu’il vole ( & il vole long-temps ) ,■ 
des fenfations du taâ, ce fens fondamen­
tal, il ne les retrouve que dans fon trou j 
que là elles lui procurent dans le recueil­
lement des jouiflances préparées, comme 
toutes les autres-, par l'alternative des pri­
vations,. & dont ne peuvent bien juger des 
êtres en qui ces mêmes fenfations font 
nécefîairement émouffées par leur conti­
nuité : enfin , l’on verra que fon carac­
tère eft un mélange affez naturel de dé­
fiance & d’étourderie : fa défiance fe mar­
que par toutes les précautions qu’il prend 
pour cacher fa retraite, dans laquelle il fe 
trouve réduit, à l’état de reptile, fans dé­
fende r expofé à toutes les infuites il y 
entre furtivement , il y refte long-temps, 
il en fort à l’improvifte , il y éléve fes 
petits dans le filence ; mais lorfqu’ayant. 
pris fon effor, il a le ferîtiment afluel de 
fa force ou plutôt de fa vîteffe, la confcience 
de fa fupériorité fur les autres habitans 
de l’air, c’eft alors qu’il devient étourdi , 
téméraire j. il ne craint plus rien, parce 
qu’il fe croit en état d’échapper à tous les 
dangers , & fouvent, comme on l’a vu ,. 
il fuccombe à ceux qu’il auroit évités faci­
lement, s’il eût voulu s’en appercevoir ou 
s’en défier.

Le martinet noir eft plus gros que nos 
autres hirondelles , & pèfe dix à douze 
gros -, il a l’œil enfoncé , la gorge d’un
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liane-cendré ; le refte du plumage noirâtre 
avec des reflets verts; la teinte du dos 
& des couvertures inférieures de la queue 
plus foncée; celles-ci vont jufqu’au bout deâ 
deux pennes intermédiaires ; le bec eft noir; 
les pieds de couleur de chair rembrunie ; 
le devant & le côté intérieur du tarfe font 
couverts de petites plumes noirâtres.

Longueur totale , fept pouces trois quarts; 
bec, huit à neuf lignes ; langue, trois li­
gnes & demie, fourchue ; narines de la 
forme d’une oreille humaine alongée , l'a 
convexité en dedans, leur axe incliné à 
l’arète du bec fupérieur ; les deux paupiè­
res nues, mobiles , fe rencontrent en fe 
fermant vers le milieu du globe de l’œil ; 
tarfe, près de cinq lignes ; les quatre doigts 
tournés en avant ( ç J , & compofés cha­
cun de deux phalanges feulement ( con­
formation fingulière & propre aux marti­
nets ); vol,environ quinze pouces; queue, 
près de trois pouces , compofée de douze 
pennes inégales (, a ) , fourchue de plus 
d’un pouce ; dépaflee de huit à dix lignes 
par les ailes qui ont dix-huit pennes, & 
repréfen.ent allez bien, étant pliées , une 
lame de faulx.

(^) Comment donc a-t-on pu donner pour caraftèr© 
du genre auquel on a rapporté ces oifeaux, d’avoir 
trois doigts tournés en avant & un en arriéré ?

( a ) Je ne fais pourquoi Willughby ne lui en donne 
eue dix ; peut-être confond-il cette efpèce avec h 
îuivante.

F f 4
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(Efophage, deux pouces & demi, forme 

vers le bas une petite poche glanduleufe ; 
géfier mufculeux à fa circonférence , doublé 
d’une membrane ridée non adhérente, con- 
tenoit des débris d’inf'eftes , & pas une 
petite pierre; une véficule du fiel; point 
de cæcum ; tube inteffinal du géfier à l’a­
nus , fept pouces & demi; ovaire garni d’œufs 
d’inégale groffeur ( le 20 mai ).
w Ayant eu depuis peu l’occafion de com­

parer plufieurs individus mâles & femel­
les , j’ai reconnu que le mâle pèfe davan­
tage; que fes pieds font plus forts; que 
la plaque blanche de fa gorge a plus d’é­
tendue, & que prefque toutes les plumes 
blanches qui la compofent ont la côte 
noire.

L’infeéle parafite de ces oifeaux, eft une 
efpèce de pou , de forme oblongue, de 
couleur orangée, mais de différentes tein­
tes , ayant deux antennes filiformes; la 
tête plate, prefque triangulaire, & le corps 
compofé de neuf anneaux , hériffés de quel­
ques poils rares.
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LEGRAND MARTINET

A VENTRE BLANC (<t).

Je retrouve dans cet oifeau & les carac*  
tères généraux des hirondelles, & les attributs 
particuliers du martinet noir ; entr’autres, 
les pieds extrêmement courts , les quatre 
doigts tournés en avant, & tous quatre 
compofés feulement de deux phalanges; il 
ne le pofe jamais à terre & ne fe perche 
jamais fur les arbres, non plus que le

(a ) Àpos, cypfiLas , h'.rundinum fpecics. Pline, lib, X, 
cap. XXX.IX.

The greatefl martin or fwift. Le plus grand des mar­
tinets. Edwards, Htft. Nat.-des Oifeaux, pl. 27.

Hirundo maxima frai hereuhi} en Allemand, grofe*  
Gibraltar-fchwalbe. Klein, Ordo av» Sp. iv, var. H, 
p ige 83.

Hirundo fujea , gula , abdomineque albis, melba ; Aź- 
rundo riparia maxima Edwardi. Linnæus, Syfi. Nat, ed. 
XII , page ?4Ç.

Nota. Qu’Edwards dit peut-être trop légèrement 
que cet oifeau reffemble en tout à l’hirondelle de 
rivage, excepté pour la taille ; mais il lui donne, 
comme on a vu, le nom de grand martinet.

Hirundo ftipernè obfcurè fufca , infernè alba ; lateribus 
fufeis maculis variegatis ; torque fufco , nigris maculis 
vario ; rcclricibus fupcrnè obfcurè fufeis , infernè cinerco- 
fufeis ; pedibus ad digitos ufquc lanuginofis.... La grande 
hirondelle d’Efpagne. Briffon, tome II , page 504.

En Savoie, le peuple l’appelle jacobin.
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martinet ; mais je trouve auffi qu’il s’en 
éloigne par des difparités affez confidéra- 
bles pour conftituer une efpèce à part ; 
ear indépendamment des différences du plu­
mage , il eft une fois plus gros ; il a les ai­
les plus longues, & feulement dix pennes 
à la queue.

Ces oifeaux fe plaifent dans les monta­
gnes, & nichent dans des trous de rochers; 
il en vient tous" les ans dans ceux qui bor­
dent le Rhône, en Savoie, dans ceux de 
l’isle de Malte, des Alpes Suiffes, &c. Ce­
lui dont parle Edwards avoit été tué fur 
les rochers de Gibraltar , mais on ignore 
s’il y étoit de réftdence ou s’il ne faifoit 
qu’y paffer ; & quand il y auroit été do­
micilié , ce n’étoit pas une raifoti fuffifan- 
tes pour lui donner le nom à'hirondelle d’Kf- 
pagne-, t°. parce qu’il fe trouve en beau­
coup d’autres pays, & probablement dans 
tous ceux où il y a des montagnes & des 
rochers j 2e. parce que c’eft plutôt un mar­
tinet qu’une hirondelle. On en tua un en 
1775 , dans nos cantons fur un étang , 
qui eft au pied d’une montagne affez 
élevée.

M. le Marquis de Piolenc ( à qui je 
dois la connoiffance de ces oifeaux , & 
qui m’en a envoyé plufteurs individus ) r 
me mande qu’ils arrivent en Savoie vers 
le commencement d’Avril, qu’ils volent d’a­
bord au-deffus des étangs & des marais T 
qu’au bout de quinze jours ou trois fe- 
maines ils gagnent les hautes montagnes ; 
que leur vol eft encore plus élevé que
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celui de nos martinets noirs , & que l’é­
poque de leur départ eft moins fixe que 
celle de leur arrivée , & dépend davan­
tage du froid & du chaud, du beau & du 
mauvais temps (b} : enfin M. de Piolenc 
ajoute qu’ils vivent de fcarabées, de mou­
ches & de moucherons ,, d’araignées , &c. 
qu’ils font difficiles à tirer; que la chair 
des adultes n’eft rien moins qu’un bon 
morceau (c), & que l’efpèce en eft peu 
nombreufe.

Il eft vraifemblable que ces martinets ni­
chent auffi dans les rochers efcarpés qui 
bordent la mer , & qu’on doit leur appli­
quer , comme aux martinets noirsce que 
Pline a dit de certains apodes qui fe 
voyoient fouvent en pleine-mer, à toutes 
diftances des côtes , jouant & voltigeant 
autour des vaifleaux. Leur cri eft à-peu- 
près le même que celui de notre martinet.

Ils ont le defîiis de la tête & toute la 
partie fupérieure gris-brun , plus foncé fur 
la queue & les ailes, avec des reflets rou­
geâtres & verdâtres; la gorge, la poitrine 
& le ventre blancs ; fur le cou un collier 
gtis-brun, varié de noirâtre; les flancs va­
riés de cette dernière couleur & de blanc; 
le bas-ventre & les couvertures inférieures

(b ) Dans le pays de Genève, il retle moins long- 
fcCmps que le martinet noir.

(c) Les ch.a fleurs difent ordinairement que ces oi« 
(eaux font très durs,, (oit à tuer , (oit à mander»
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de la queue du même brun que le dos ; 
le bec noir; les pieds couleur de chair, 
garnis de duvet fur le devant & le côté 
intérieur; le fond des plumes étoit brun 
fous le corps & gris clair deffus ; prefque 
toutes les plumes blanches avoient l‘a côte 
noire , & les brunes étoient bordées fine­
ment de blanchâtre par le bout. Un mâle 
que j’ai obfervé, avoit les plumes de la 
tête plus rembrunies que deux autres indivi­
dus avec lefquels je le comparai ; il pefoit 
deux onces cinq gros.

Longueur totale, huit pouces & demi; 
bec, un pouce, un peu crochu; langue, 
quatre lignes, de forme triangulaire ; iris 
brune; paupières nues; tarfe, cinq lignes 
& demie ; ongles forts ; l’intérieur le plus 
court; vol, vingt pouces & plus ; les ai­
les composées de dix-huit pennes ; queue, 
trois pouces & demi, compofée de dix pen­
nes inégales ; fourchue de huit à neuf li­
gnes, dépaflee par les ailes de deux' pou­
ces au moins.

Géfier peu mufculeux, très gros, doublé 
d’une membrane fans adhérence , contenoit 
des débris d’infe&es & des infe&es tout 
entiers, entr’autres un dont les ailes mem- 
braneufes avoient plus de deux pouces de 
long; tube inteftinal, neuf a dix pouces; 
l’œfophage formoità fa partie inférieure une 
poche glanduleufe ; point de cæcum; je 
n’ai pas apperçu de véficule du fiel; tefli- 
cules très alongés & très petits ( 18 Juin ) : 
il m’a femblé que le méfentère étoit plus 
fort, la peau plus épaiffe, les mufdes plus
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élaftiques, 8e que le cerveau avoit plus 
de confiftance que dans les autres oifeaux ; 
tout annonçoit la force dans celui-ci, & 
l’extrême vîtefle du vol en fuppolè en effet 
beaucoup.

11 eft à remarquer que l’individu décrit 
par M. Edwards , étoit moins gros que 
le nôtre ; cet Obfervateur avance qu’il ref- 
fembloit tellement à l’hirondelle de rivage , 
que la defcription de l’un auroit pu fer- 
vir pour tous deux ; c’eft que le plumage 
eft à très peu près le même, & que d’ail­
leurs tous les martinets & même toutes 
les hirondelles fe reffemblent beaucoup ; 
mais M. Edwards auroit dû prendre garde 
que l’hirondelle de rivage n’a pas les doigts 
conformés ni difpofés comme l’oifeau dont 
il s’agit ici.



Hijłoire Naturelle.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT 

aux HIRONDELLES 

ET AUX MARTINETS Ça). 

(Quoique les hirondelles des deux con- 
tinens n.e faffent qu’une famille, & qu’elles 
fe reffemblent toutes par les formes & les 
qualités principales ( b ) ; cependant il faut 
avouer qu’elles n’ont pas toutes le même 
inftinâ: ni les mêmes habitudes naturelles. 
Dans notre Europe & fur les frontières

C a ) Je ne mettrai point au rang des hirondelles 
étrangères plufieurs oifeaux à qui les Auteurs ont 
bien voulu appliquer ce nom , quoiqu’ils appartinrent 
à des genres tout-à fatt différens. Tels font, l’oifeau 
dont M. Linnæus a fait une hirondelle, fous le nom 
de pratincola ; l’oifeau appelle au cap de Bonne-efpé- 
rance hirondelle de montagne, & qui nous a été en­
voyé fous ce nom, quoique ce foit une efpèce de 
martin-pêcheur; l'hirondelle de la mer noire de M*  
HafTelquift, ou plutôt de fon traduéieur; & l'hiron» 
dclLe du Nil, du même. Voyages dans le Levant, 
tome U, G. 40 & 41, page 2 6.

(£) Il y a peut-être une exception à faire pour le 
bec qui eft plus fort dans quelques hirondelles dei'A- 
«aérique*
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4e l’Afrique & de l’Afie les plus voifines 
de FEurope, elles font prefque toutes de 
paffage ; au cap de Bonne-efpérance & dans 
l’Afrique méridionale , une partie feulement 
eft de paffage & l’autre lédentaire; à la 
Guyane, où la température eft affez uni­
forme , elles reftent toute l’année dans les 
mêmes contrées fans avoir pour cela les 
mêmes allures, car les unes ne le plaifent 
que dans les endroits habités & cultivés, 
les autres fe tiennent indifféremment autour 
des habitations ou dans la folitude la plus 
fauvage ; les unes dans les lieux élevés, les 
autres fur les eaux; d’autres paroiffent at­
tachées à certains cantons par préférence» 
& aucune de ces çfpèces ne conftruit fon 
nid avec de la terre comme les nôtres; 
mais il y en a qui nichent dans des arbres 
creux comme nos martinets , & d’autres 
dans des trous en terre comm.e nos hiron­
delles de rivage.

Une chofe remarquable, c’eft que les 
Obfervateurs modernes s’accordent prefque 
t-ous à dire que dans cette partie de l’A­
mérique , & dans les isles coptiguës, telles 
que Cayenne , Saint-Domingue, &c. les ef- 
pèces d’hirondelles font & plus mombreu- 
tes & plus variées que celles de notre 
Europe, & qu’elles y reftent toute l’année; 
tandis qu’au contraire le P. Dutertre, qui 
parcourut les Antilles dans le temps où 
les établiffemens européens commençoient 
à peine à s’y former, nous affure que les 
hirondelles font fort rares dans ces isles , 
& qu’elles y font de paffage comme en
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Europe ( e ). En fuppofant ces deux obfer- 
vations bien conftatées, on ne pourroit 
s’empêcher de reconnoître l’influence de 
l’homme civilifé fur la Nature, puifque fa 
feule préfence fuffit pour attirer des ef- 
pèces entières , & pour les multiplier & 
les fixer. Une obfervation intéreffante de 
M. Hagftraem dans fa Lapponïe Suédoije, 
vient à l’appui de cette conjeâure ; il rap­
porte que beaucoup d’oifeaux & d’autres 
animaux, foit par un penchant fecret pour 
la focièté de l’homme, foit pour profiter 
de fon travail, s’affemblent & fe tiennent 
auprès des nouveaux établiflemens : il ex­
cepte néanmoins les oies & les canards 
qui fe conduifent tout autrement, & dont 
les migrations, fur la montagne ou dans 
la plaine, fe font en fens contraire de 
celles des Lappons.

Je finis par remarquer, d’après M. Bajon 
& plufieurs autres Obfervateurs, que dans 
les isles & le continent de l’Amérique, il 
y a fouvent une grande différence de plu­
mage entre le mâle & la femelle de la 
même efpèce , & une plus grande encore 
dans le même individu obfervè à différens 
âges; ce qui doit juftifier la liberté que j’ai 
prife de réduire fouvent le nombre des ef-

(c) « Pendant fept ou huit ans que j’y ai réfidé, 
dit ce Millionnaire, je n’en ai jamais vu plus d’une 
douzaine ; elles n’y paroiifent , ajoute-1-il, que 
pendant les cinq ou fix mois qu’oil les voit en 
France «,

pèces, 
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pèces, & de donner comme de fimples va­
riétés Celles qui fe reffemblant par leurs prin­
cipaux attributs , ne diffèrent que par les 
couleurs du plumage.

I.

- LE PETIT

MAR T 1 N E T NOIR (a).

Cet oifeau de Saint-Domingue eft mo­
delé fur des proportions un peu différentes 
de celles de notre martinet; il a le bec 
un peu plus court, les pieds un peu plus 
longs , la queue auffi , & moins fourchue; les 
ailes beaucoup plus longues; enfin, les pieds 
ne paroiffent pas dans la figure avoir les 
quatre doigts tournés en avant ; M. Briffon 
ne dit pas combien les doigts ont de pha­
langes.

Cette efpèce eft fans doute la même 
que l’efpèce prefque toute noire de M. 
Bajon , laquelle fe plaît dans les favanes 
sèches & arides , niche dans des trous en 
terre comme font quelquefois nos marti­
nets, & le perche fouvent fur les arbres 
fecs (/) , ce que nos martinets ne font point.

(a) Hirundo in loto corpore nigricans ; nélricibus fupernè & 
infime nigricanlibus. . . . Martinet de Saint-Domina ne. 
Briffon, tomeII, page 514.

( b ) fVyrj tes Mémoires fur Cayenne de M. Bajon, 
page 176.
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Elle eft aufli plus-petite & plus unifonnénierfs 
noirâtrela plupart des individus n’ayant: 
pas une feule tache d’une autre couleur 
dans tout leur plumage.

Longueur totale , cinq pouces dix lignes ; 
bec, fix lignes ; tarfe ,, cinq lignes ; vol „ 
quinze pouces & demi; queuedeux pou­
ces & demi, fourchue' de fix lignes; dé- 
paflee par les ailes de quatorze lignes ,, 
& dans quelques individus de dix-huit. Urt 
de ces individus avoit fur le front un pe­
tit bandeau blanc fort étroit. J’en ai vu 
un autre * * dans le beau cabinet de M. 
Mauduit, venant de la Louifiane, de la 
même taille & à très peu prés du même 
plumage; c’étoit un gris noirâtre fans au­
cun reflet; fes pieds n’étaient point garnis 
de plumes..

» Voye^ les planches enluminées, np. yny, fig. r.

* Voyc\ les planches enluminées ,,nQ. Mf, fig.i.où 
cet jifeau efl: repréfenté fous le' nom &’hironddte dA- 
rnérique.

(c } üirundo cantu ahudam referent. P. Fouillée,

i r.

' ’ L E GRAND

MARTINE T NOIR

Al'ENTRE BLANC (c).

Je regarde cet oifeau comme un marti- 
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net, d’après le récit du P. Feuillée qui l’a 
vu à Saint-Domingue, & qui lui donne à 
la vérité le nom d’hirondelle, mais qui le 
compare à nos martinets , & pour la tail­
le , & pour la figure, & pour les cou­
leurs : il le vit au mois de Mai un ma­
tin, pofé fur un rocher, & l’avoit pris à 
fon chant pour une alouette, avant que 
le jour lui permît de le diftinguer; il af- 
fure quion voit quantité de ces oifeaux dans 
les isles de l’Amérique, aux mois de Mai , 
Juin & Juillet.

La couleur dominante du plumage eft un 
beau noir avec des reflets d’acier poli; elle 
régne non-feulement fur la tête & tout 
le deffus du corps, compris les couvertu­
res fupérieures de la queue , mais enepre 
fur la gorge, le cou, la poitrine, les cô­
tés , les jambes & les petites couvertures 
des ailes ; les pennes , les grandes cou­
vertures fupérieures & inférieures des ai­
les & les pennes de la queue font noi­
râtres ; les couvertures inférieures de la 
queue & le ventre blancs ; le bec & les 
pieds bruns.

Longueur totale , fept pouces ; bec, huit 
lignes ; tatfe , fix ; vol quatorze pouces deux

Journet des oifervations , <$-r, tome III, page ldy,
édition de 172$.

Klein , Ordo avium , page S3 , n°. 5.
Hirundo ex nlgro ad chalybïs politi colorem vergertf > 

ventre albo', rearicibus nif»ricantibui. . . . L’hirondeîbr 
de Sahn-Dominga?, Bfiffon> tome H, page 493.

G g Ł
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lignes; queue, deux pouces trois quarts; 
fourchue de neuf lignes, compofée de douze 
pennes ; ne dépaffe point les ailes.

M. Commerfon a rapporté d’Amérique 
trois individus fort approchans de celui 
qu’a décrit M. Briffon, & qui femblent
appartenir à cette efpèce.

I I I.

LE MARTINET

NOIR ET BLANC

A CEINTURE GRISE (T).

Trois couleurs principales font tout le 
plumage de cet oiîeau ; le noir régne fur 
le dos, jufques & compris les couvertures fu- 
périeures de la queue ; un blanc de neige 
fur le deffous du corps ; un cendré-clair fur 
la tête, la gorge, le cou, les couvertu­
res fupérieures des ailes, leurs pennes & 
celles de la queue : toutes ces pennes font 
bordées de gris-jaunâtre ; & l’on voit fur 
le ventre une ceinture cendré-clair.

( d ) Hirundo maxima Peruviana , pradatoris calcari- 
lus injlruHa. P. Feuillée, Journal des obfervatior.s, 
tome III, page JJ, édit. 1725.

Hirundo fupernè nigra, infernè nivca ; capite & colla 
dilutè grifcis ; tania tranfversâ in medio ventre dilaté oi- 
nercd ; rectricibus dilut'e cinenis, marginlbus grifeofiavi- 
cantibus. ... La grande hirondelle du Pérou. Briflbn, 
tome II, page 498.
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Cet oifeau fe trouve au Pérou, où il 3 

été décrit par le P. Feuillée; il a, comme 
tous les martinets, les pieds courts, le bec 
très court & très large à fa bafe ; les on­
gles crochus & forts, noirs comme le becs 
& la queue fourchue.

I V.

* L E MARTINET

A COLLIER BLANC.

Cette efpèce eft nouvelle, & nous a 
été envoyée de l’isle de Cayenne; nous 
l’avons rangée avec les martinets , parce 
qu’elle paraît avoir comme notre martinet 
les quatre doigts tournés en avant.

Le collier qui la cara&érife eft d’un blanc 
pur , & tranche vivement fur le noir- 
bleuâtre qui efl la couleur dominante du 
plumage. La partie de ce collier qui paffe 
fur le cou, forme une bande étroite, & 
tient de chaque côté à une grande plaque 
blanche qui occupe la gorge & tout le 
deffous du cou ; des coins du bec partent 
deux petites bandes blanches divergentes , 
dont l’une s’étend au-deffus de l’œil comme 
une efpèce de fourcil, l’autre paffe fous

* Voyc\ les planches enluminés, 727, jf*. 2, 
où cet 01 l'eau eft repréfenté fous ’e nom de Martinet 
« collier de Cayenne.
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l’œil à quelque diftance ; enfin , il y a 
encore fur chaque côté du bas-ventre une 
tache blanche, placée de manière qu’elle 
paroît par-deffus & par-deffous ; le refie delà 
partie fupérietire & inférieure , compris les 
petites & les moyennes couvertures des 
ailes, eft d’un noir velouté avec des re­
flets violets; ce qui paroît des grandes cou­
vertures des ailes , les plus proches du 
corps , brun bordé de blanc ; les grandes 
pennes & celles de la queue noires ; les 
premières bordées intérieurement de brun- 
roufsâtre ; le bec & les pieds noirs ; ceux- 
ci couverts de plumes jusqu'aux ongles. M, 
Bajon dit que ce martinet fait fou nid dans 
les maifons : j’ai vu ce nid chez M. Mau- 
duit, il étoit très grand , très étoffé & 
conftruit avec l’ouatte de l’apocin;il avoir 
la forme d’un cône tronqué, dont l’une- des 
bafes avoit cinq pouces de diapiètre , & 
l’autre trois pouces ; fa longueur étoit de 
neuf pouces; il paroiffoit avoir été adhé­
rent par fa grande bafe , compofée d’une 
efpèce de carton fait de la même matière j 
la cavité de ce nid étoit partagée oblique­
ment depuis environ la moitié de fa lon­
gueur, par une cloifon qui s’ètendoit fur 
l’endroit du nid où étoient les œufs,c’eft- 
à-dire, affez près de la bafe, & l’on voyok 
en cet endroit un petit amas d’opocin bien, 
mollet qui formoit une efpèce de foupape,, 
& paroiffoit deftiné à garantir les petits de 
Fair extérieur ; tant de précautions dans 
un pays auffi chaud, font croire que ces 
martinets craignent beaucoup le froid; i.«
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font de la groffeur de nos hirondelles de
fenêtre. \

Longueur totale, prife fur plufieurs indi­
vidus , cinq pouces trois à huit lignes 
bec , fix à Sept ; tarfe, trois à cinq ; ongle 
poftérieur foible ; queue , deux pouces à 
deux pouces deux lignes, fourchue de huit: 
lignes ; dépaflée par les ailes de fept à 
douze lignes..

V..

L A P E T 1 T E

HIRONDELLE NOIRE

A VE N 7 R E C E N D RÉ (i).

Cette hirondelle du Pérou , félon le ,P.- 
Feuillée , eft beaucoup plus petite que 
nos hirondelles d’Europe ; elle a la queue 
fourchue,, le bec très court, prefq.ue droit; 
les yeux noirs, entourés d’un cercle brun; 
la tête & tout le deffus du corps, compris 
les couvertures fupérieures des ailes & de 
la queue, d’un noir brillant; tout le def- 
feus du corps cendré ; enfin , les pennes des

(e) nlrundo minima Peruvïana , caudâ. tnçornr. FeuiU 
îée, Journal des o&for rations phyfiquespage 33, édi­
tion de 1725.

nlrundo Cupcrrè fpkndtdè nlgra » infernè cinerea’, no 
triclbus obfcnrè cinereis, marginibus grifeo-flavicantibus. . ♦ 
L’biiondelle du Pérou, Briffon , tome Il > page 498*
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ailes & de la queue d’un cendré obfcür, 
bordées de gris jaunâtre.

V I.

* L’HIRONDELLE BLEUE 

DE LA LOUISIANE.

Un bleu-foncé règne en effet dans tout 
le plumage de cet oifeau ; cependant ce 
plumage n’eft pas abfolument uniforme, il 
le varie fans ceffe par des reflets qui jouent 
entre differentes teintes de violet; les gran­
des pennes des ailes ont auffi du noir, mais 
c’eft feulement fur leur côté intérieur, & 
ce noir ne paroît que quand l’aile eft dé­
ployée; le bec & les pieds font noirs; le 
bec un peu crochu.

Longueur totale, fix pouces fix lignes ; 
bec, fept lignes & demie; tarfe , fept li­
gnes ; queue très fourchue , eft dépaflee de 
cinq lignes par les ailes qui font fort longues.

M. Lebeau a rapporté du même pays 
un individu qui appartient vifiblement à 
cette efpèce , quoiqu’il foit plus grand & 
qu’il ait les pennes de la queue & des ai­
les, & les grandes couvertures de celles- 
ci Amplement noirâtres fans aucun reflet 
d’acier poli.

* Toye\ les planches enluminées, 722 où cet
oifeau eft repréfenté fous le nom ^hirondelle de la 
Louifi&ne,

Longueur 
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Longueur totale, huit pouces & demi ; 

bec, neuf lignes, allez-fort & un peu 
crochu i queue , trois pouces, fourchus 
d’un pouce , un peu dépaffée par les ailes.

L’Hirondelle bleue de la Louifîane , 
femble être la tige principale de quatre 
races ou variétés , dont deux font répandues 
dans le Midi , & les deux autres dans le 
Nord.

F A R 1 É T È S.

L L’Hirondelle de Cayenne de nos 
planches enluminées n°. $4? , figure c’eft
l’efpèce la plus commune dans l’isle de 
Cayenne, où elle refte toute l’année. On 
dit qu’elle fe pole communément dans les 
abattis, lur les troncs à demi-brûlés qui 
n’ont plus de feuilles ; elle ne conftruit 
point de nid , mais elle fait fa ponte dans 
des trous d’arbres. Elle a le delfus de la 
tête & du corps d’un noirâtre luftré de 
violet ; les ailes & la queue de même , 
mais bordées d’une couleur plus claire ; 
tout le deffous du corps gris-roufsâtre , 
veiné de brun, & qui s’éclaircit fur le bas-

(jf) Hirundo Americana aterrlma , corpore ful rotunda. 
Barrère, Ornithol. claf. ni, Gen. xvin, Sp. 5.

— Fulgaris. Barrère , hèft. France cquinox. p. 134.
Hirundo fuperne ex nigro ad cha'lybis politi colorent 

wergens ; infernè grifeo-fufca , rcétricibus nigris. . . . L’hi» 
rondelle de Cayenne, Briffon, tome II, page 495.

Oifeaux Tome XII. H h
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ventre & les couvertures inférieures de la 
queue.

Longueur totale , fix pouces ; bec , neuf 
lignes & demie, plus fort que celui de 
nos hirondelles; tarfe, cinq à fix lignes; 
doigt & ongle pottérieurs les plus courts; 
vol, quatorze pouces; queue, deux pou­
ces & demi, fourchue de fix à fept li­
gnes ; dépaffée par les ailes d’environ trois 
lignes.

II. J’ai vu quatre individus rapportés 
de l’Amérique méridionale par M. Com- 
merfon, lefquels étoient d’une taille moyen­
ne entre ceux de Cayenne & ceux de la 
Louifiane, & qui en différoient par les 
couleurs du deffous du corps : trois de 
ces individus avoient la gorge gris-brun & 
le deffous du corps blanc ; le quatrième 
qui venoit de Buenos-ayres, avoit la gor­
ge & tout le deffous du corps blancs, fe- 
mes de taches brunes plus fréquentes fur 
les parties antérieures, & qui devenoient 
plus rares fur le bas-ventre.

III. L’oiseau de la Caroline que Cateshy 
a nommé martinet de couleur de pourpre (g) : 
il appartient au même climat ; fa taille eft

(g) Hirundp purpurea. Purple martin. Catesby, tom. 
!, page S: pi. ji.

Hirundo in toto eorpore faturate vlolacea ; nmigitus, 
rçctricibufgiie fituratiùs violaeùs. Le Martinet de la 
Caroline, J}rijfun , tome II, page 515.

Hirundo yiolacca tota , caudd forficatd. . . . Purpurtą. 
Ljp.natus, Syfi. Nut, ed, Xlll, Gen. 117, S;>. 5,
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celle de l’oifeau de Buenos-ayres dont je 
viens de parler; un beau violet-foncé rè­
gne fur tout fort plumage, & les pennes 
de la queue & des ailes font encore plus 
foncées que le refie ; il a le bec & les 
pieds un peu plus longs que les prece­
dens , & fa queue quoique plus courte , 
dépaffe un peu les ailes ; il niche dans des 
trous qu’on laiffe ou qu’on fait exprès pour 
lui autour des maifons, & dans des cale- 
baffes qu’on fufpend à des perches pour 
l’attirer. On le regarde comme un animal 
utile , parce qu’il éloigne , par fes cris, les 
oifeaux de proie & autres bêtes voraces, 
ou plutôt parce qu’il avertit de leur appa­
rition. 11 le retire de la Virginie & de’la 
Caroline, aux approches de l’hiver, & y 
revient au printemps.

Longueur totale, fept pouces huit lignes; 
bec, dix lignes; tarfe , huit lignes; queue, 
deux pouces huit lignes , fourchue de qua­
torze ; dépaffe peu les ailes.

IV. L’Hirondelle de la baie d’Hudfon 
de M. Edwards, planche 120 ( g ) : elfe a

(A) Great Amcrlcai matin. Edwards, tonte III, pt. 
120.

Hirundo nigro-cxrulefcens. ore fubtufque clncreo-exalbi 'a. 
L:nr.æ--is, Syfi. Nat. Gen. il7, Sp, 7.

Hirundo Jupernè nigro purpurafcens. infernè alba fiifca 
ndumbrata ; plitmulis b afin rofiii amb cntibus , atbidis : 
collo infiriore & pecłore fiituratc grijas ; reclricibus fin- 
pcrnè mgricaraibus , fufiteficenie marfinatis > infime obfcurs 
cinercis. . . . L’hironcele de h baie d’Hudfon. Br ijfon , 
tome VJ, fiipp fanait, page y 6,

H h i 
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comme les précédentes le bec plus fort 
que ne l’ont ordinairement les oifeaux de 
cette famille; fon plumage reffemble à ce­
lui de l’hirondelle de Cayenne, mais elle 
}a furpàffe beaucoup en grofleur : elle a 
le defl'us de la tête & du corps d’un noir 
brillant & pourpré, un peu de blanc à la 
bafe du bec ; les grandes pennes des ai­
les , & toutes celles de la queue noires 
fans reflets , bordées d’une couleur plus 
claire ; le bord fupérieur de l’aile blan­
châtre ; la gorge & la poitrine gris-foncé ; 
les flancs bruns , le deflous du corps blanc , 
ombré d’une teinte brune ; le bec & les 
pieds noirâtres.

Longueur totale, près de huit pouces ; 
bec, huit lignes, les bords de la pièce fu- 
périeure échancrés près de la pointe; tarfe, 
îept lignes; queue, près de trois pouces, 
fourchue de fept à huit lignes ; dépaffe les 
ailes de trois lignes.

V I I.

LA T A P E R E (i).

Marcgrave dit que cette hirondelle du 
Ęrefil a beaucoup de rapport avec la no­

tes babitans de h baie d’Hudfon l’appellent dans leur 
langue Jashaun pashu.

(i) Tapera Brafilienfibus, AndorinJia , Lufitanis ; Ai- 
ruldinii fpecics. Marcgrave, hlft. avi. page 20 p.

H'miqdo Amçrifana , Brafilicnfibus tapera dicta. Ray, 
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tre ; qu'elle eft de la même taille ; qu’elle 
voltige de la même manière , & que fes 
pieds font auffi courts & conformés de 
même. Elle a le deffus de la tête & du 
corps, compris les ailes & la queue, gris- 
brun , mais les pennes des ailes & l’extré­
mité de la queue plus brunes que le refte; 
la gorge & la poitrine gris mêlé de blanc ; 
le ventre blanc ainfi que les couvertures 
inférieures de la queue ; le bec & les yeux 
noirs ; les pieds bruns.

Longueur totale, cinq pouces trois quarts; 
bec , huit lignes , fon ouverture fe pro­
longe au-delà des yeux.; tarfe, fix lignes; 
vol, douze pouces & demi; queue, deux 
pouces un quart, compofée de douze pen­
nes , fourchue de trois ou quatre lignes ; 
eft un peu dépaffée par les ailes.

Cet oifeau, fuivant M. Sloane , appar­
tient à l’efpèce de notre martinet ; feule­
ment il eft d’un plumage moins rembruni : 
les favanes, les plaines font les lieux qu’il

Synopf. av. page 71-, nQ. 5. An hirundo apus hoftra>? 
Ibid , page iSç.

— Sloane, Jamaica, page 312, p1. 51,
— Wil’ughby, Ornithol. page Z14.
.— Klein,. Ordo av. page 87, n°. 1.
Hirundo réciriclbus xqualibus, corpore nigritante , fi-bt'uf 

albo. Linnæus , Syft. Nat. ed? XI1I, Gen. 117,

Hirundo fupcrne fufca, infernegrifeo ventre albo
reciricibus fufco-nigric antibus. . , , Hirondelle d’Amé­
rique. Briffon t tome 11, page 502. Le P. Dutertre 
ne parle point de cette efpèce , quoique M. Brtflbu 
Fait cité dans fa nomenclature,

H h 3 
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fréquente le plus volontiers : on ajoute que 
de temps en temps il fe perche fur la 
cime des arbuftes, ce que ne fait pas no­
tre martinet, ni aucune de nos hirondel­
les : une différence fi marquée dans; les 
habitudes fuppofe d’autres différences dans 
la conformation , & me feroit croire, mal­
gré l’autorité de M. Sloane & celle d’O­
viedo (_£), que la tapere eft une efpèce 
propre à l’Amérique , ou du moins une' 
efpèce diftinûe & féparée de nos efpèces 
européennes.

M. Edwards la foupçonne d’être de la- 
même efpèce que fon hirondelle de la baie- 
d’Efudfon; mais en comparant Ie3 defcrip- 
tions , je les ai trouvées différentes par­
le plumage, la taille St les dimenfions re­
latives.

VIII.

* L’ HIRONDELLE

BRUNE 7 t BLANCHE

A CEINTURE BRUNE.

En général toute la partie fupérieure eft: 

(Je) Oviedo compte la taper* * parmi les oifeaux qui 
font communs aux deux concinens.

* Voyc\ les planches enluminées , nc. 721, où cet 
oifeau eft repréfenté t , fous le nom d’hirondelle 
brum à collur du cjp de Bonne-efpcranci.
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brune, toute l’inférieure blanche où blart' 
châtre, excepté une large ceinture brune 
qui embrafle la poitrine & les jambes; il 
y a encore une légère exception , c’eft 
une petite tache blanche qui fe trouve de 
chaque côté de la tête, entre le bec & 
l’œil. Cet oifeau a été envoyé du cap de 
Bonne-efpérance.

Longueur totale, fix pouces; bec, huit 
lignes, plus fort qu’il n’eft ordinairement 
dans les hirondelles, le fupérieur un peu 
crochu, ayant fes bords échancrés près ' de 
la pointe ; queue, vingt-fept lignes, quar- 
rée ; dépaffée de huit lignes par les ailes 
qui deviennent fort étroites vers leurs 
extrémités, fur une longueur d’environ deux 
pouces.

I X.

*L’ HIRONDELLE

AV E NT RE BLANC

de Cayenne.
Un- bla«c argenté règne non- feulement 

fur tout le deflous du corps, compris les 
couvertures inférieures de la queue, mais 
encore lur le croupion , & il borde les 
grandes couvertures des ailes ; ce bord 
blanc s’étend plus ou moins dans différens 

* Fc ver les planches enluminées, nc. . -•
II h 4
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individus ; le deffus de la tête, du cou Si 
du corps, & les petites couvertures Su­
périeures des ailes lont cendrés, avec des 
reflets plus ou moins apparens qui jouent 
entre le vert & le bleu, & dont on re­
trouve encore quelques traces fur les pennes, 
des ailes & de la queue dont le fond eft 
brun.

Cette jolie hirondelle raie la terre comme 
les nôtres, voltige dans les favanes noyées 
de la Guyane, & fe perche furies bran­
ches les plus baffes des arbres fans feuilles.

Longueur totale , prife fur difrérens in­
dividus , de quatre pouces un quart à cinq 
pouces; bec, fix à huit lignes ; tarfe, cinq 
à fix ; ongle poftérieur le plus fort après 
celui du milieu ; queue, un pouce & demi 
fourchue de deux à trois lignes ; dépaffée 
de trois à fix lignes par les ailes.

On peut regarder, comme une variété 
dans cette efpéce, l’hirondelle à ventre ta­
cheté de Cayenne * qui n’en diffère que 
par le plumage , encore le fond des cou­
leurs eft il à-peu-près le même;, c’eft tou­
jours du brun ou du gris-brun & du blanc ; 
mais ici le defîus du corps St les pennes 
des ailes & de la queue , font d’un brun uni­
forme fans reflet, fans mélange de blanc; 
la partie inférieure au contraire qui dans, 
l’autre efl d’un blanc uniforme , eft dans 

* Voye.\ les planches enluminées, n°. 546, où ceï 
oifeau efl repréfepté fous Iq nom ^hirondelle tacketà 
de Cayenne,
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celle-ci d’un blanc parfemé de taches bru­
nes ovales,, plus ferrées fur le devant du- 
cou & la poitrine, plus rares en appro­
chant de la queue , mais il ne faut pas 
croire que ces différences foient toujours 
auffi marquées que dans nos planches : il y 
a parmi les hirondelles, à ventre blanc, des 
individus qui ont moins de blanc fur les 
couvertures fupérieures des ailes, & dont 
le gris ou le brun du deffus du corps a 
moins de reflets.

X..

SALANGANE (l).

C’est le nom que donnent les habitans 
des Philippines à une petite hirondelle de 

(Z) Hirundo nido eduli. Bontius , lnd. or. page 66.
Hirundo fin en fi s, nido eduli, Bontii. Willughby, Or* 

nithol. lib. Il, page 157.
----- Ray , Synopf. av, page 72.
— Klein , Ordo av. page 84 ; en Allemand, finefifche* 

fil fin fchwalbe. Hirondelle chinoi-fe de roche,
— De vries, page
Hirundo maritinia ; falanga , alite , fayau , botabota , 

fiilangan ( les Malais prononcent falangane) dans l’ifle 
de LuçonG, J. Camel , De avibus Philippenfibus, 
Tranf. philof. n’. , ait. III.

Hirundo fuperne nigricans, infernè albida ; reciricibus 
nigricantibus, apice atbis. . . , Hirondelle de rivage de 
la Cochinchine. Briffon , Ornithologie , tome 11, 
page 510.

Hirundo nidis edullbus. . . . efculenta. Linnæus , Syfi. 
Hal. ed. XIII, page 348.

Bpw marina. Rumphius, Herb, 6, page 183, tome 



3/0 Hifłoiri naturelle
rivage fort célèbre, & dont la célébrité eft 
dûe aux nids finguliers qu’elle lait conf- 
truire; ces nids fe mangent (m), & font 
fort recherchés , foit à la Chine, foit dans 
plufieurs autres pays voifins fitués à cette 
extrémité de l’Afie. C’eft un morceau, ou 
fi l’on veut un affaifonnement très ef- 
timé, très cher, & qui par conféquent a 
été très altéré , très faififié : ce qui joint 
aux fables disverfes, & aux fauffes appli­
cations dont on a chargé l’hiftoire de ces 
nids, n’a pu qu’y répandre beaucoup d’em­
barras & d’obfcurité.

On les a comparés à ceux que les An­
ciens appeloiènt nids d'alcyons, & plufieurs 
ont cru mal-à-propos que c’étoit la même 
chofe. Les Anciens regardoient ces derniers 
comme de vrais nids d’oifeaux , compofés 
de limon, d’écume & d’autres impuretés 
de la mer; ils en diftinguoient plufieurs 
efpèces ; celui dont parle Ariftote , étoit 
de forme fphérique , à bouche étroite, de 
couleur roulsâtre, de fubftance /pongieufe,

LXXV , fol. 4. O/ear. muf. 2;, tome XIV , fol. 2, 6 ; 
tous deux cités par Linnsus.

Quelques-uns, comme Kœmpfer , l’ont nommée Al- 
cycn , à caufe des rapports obfervés entre ton nid & 
celui qu’on nomme en Europe , nid dfAlcyon ; en forte 
que dans la méditerranée, c’eft l’oifeau qui a donné 
le nom au prétendu nid, & dans l’océan indien, c’eft 
le nid qui a donné le nom à l’oifeau.

(w) A Patar.e & à la Chine, ces nids fe nomment 
farci bouras, cnnoi ?u Japon , jenwa, Jcràku-.. en lan­
gue vr'gaire , jens ; aux Indes, pitong : nidus aviutn 
Schrodcri ; tragacanthum Indieum vencreum.
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celluleufe, & compofé en grande partie 
d’arêtes de poiffon ( n ). 11 ne faut que 
comparer cette defcription avec Celle que 
le Doêleur Vitaliano Donati a faite de 
Valcyoniwn de la mer Adriatique ( o ) , pour fe 
convaincre que le fujet de ces deux defcrip­
tion seft le même ; qu’il a , dans l’une & dans 
l’autre, la même forme, la même couleur, la 
même fubftance, les mêmes arêtes, en un mot 
que c’eft un alcyomum, un polypier, une 
ruche d’infe&es de mer , & non un nid 
d’oifeaux. La feule différence remarquable 
que l’on trouve entre les deux descriptions, 
c’eft que Ariftote dit que fon nid d’alcyon 
a l’ouverture étroite, au lieu que Donati 
affure que fon alcyonlum a la bouche gran­
de ; mais ces mots grand, petit, expri-

(n) NiSus marinx fimilis . colàre leviter ru­
fo- ■ . os ejus angyfium quoad fit exiguus adïtus. . .
habet fa a inania proxima cavis fpongiarum. . . . videt-uT 
ex fpinis acûs pijcis conftitui. Ariftote. hifi. animal. lit». 
IX, cap. xrv. Vcyc^ atiflî Pline, lib. XXXII, cap. 
viii. Nuta. Qu’il y a prefque toujours des arêtes & 
des écailles de.poiffons dans le nid de notre alcyon 
ou martin-pêcheur, mais elles font éparfes dans la 
pouflîere fur laquelle cet oifeau pond fes œufs, & 
n’entrent pas dans la compofition du nid; car notre 
raartin pêcheur ne fait point de nid.

(o) L’ctlcinio è un corpo marino. ... che per lo 
plu s'accofia alla figura rotonda o convejja di fipra. . . 
ne lia f‘.perfide tuberofo. . . . è coperto tutto all’uitorno 
da foltifiime Jpine- . . . di color terreo , ma deterfo dall* 
immonde^? , di color di cera. ... il midollo c molto 
piu molle, . . . fpugnofi) e cavernofo. . . . coi moltijjîme 
fpine e m^lto unité> invefiite da carne, &c. Voyez Sta­
rła Naturelle marina delt* Adriatico , page LYIll.
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ment, comme on fait, des idées relatives 
a telle ou telle unité de mefure qui les 
détermine, & nous ignorons l’unité que le 
Doâeur Donati s’étoit choifie : ce qu’if 
y a de sûr, c’eft que le diamètre de cette 
bouche n’étoit que la fixième partie de 
celui de fon alcyoniun, ouverture médio­
crement grande pour un nid ; remarques 
qu’Ariftote croyow parler d’un nid.

Celui de falangane eft un nid véritable, 
conftruit par la petite hirondelle qui porte 
le nom de falangane aux isles Philippines, 
Les Écrivains ne font d’accord ni lur la 
matière de ce nid, ni fur fa forme , ni fur 
les endroits où on le trouve : les uns difent 
que les falanganes l’attachent aux rochers, 
fort près du niveau de la mer (p) , les 
autres dans les creux de ces mêmes rochers 
(.?) , d’autres qu’elles les cachent dans des 
trous, en terre (/) ; Gemelli Carreri ajoute 
« que les matelots font toujours en quête 
fur le rivage , & que quand ils trouvent 
la terre remuée , ils l’ouvrent avec un bâ­
ton & prennent les œufs & les petits qui 
font également eftimés pour les man­
ger (/)• »

(p). Ctiriofiti de la Nature & de liAni page /70.
( q ) Jean de Laët, in muf. Worm. page 311. Van 

neck. Second Voyage, pa^e 191. Kirker> &c.
( r ) Gemel’i Carreri, Voyage autour du monde t tom, 

V, page 268.
(/) dit la même chofe de nos hirondelles de 

rivage. Voye{ Salerne , Hifi. Nat. des O ife aux t page 
2Q$,. Willughby,. page 156,
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Quant à la forme de ces nids , les uns 

affucent qu’elle eft hémifphérique (t) , les 
autres nous difent « qu’ils ont plufieurs 
cellules , que ce font comme de grandes 
coquilles qui y font attachées, & qu’ils 
ont , ainft que les coquilles , des ftries 
ou rugofités (u). »

A l’égard de leur matière, les uns pré­
tendent qu’on n’a pu la connoître jufqu’à 
préfent (x~) ; les autres , que c’eft une écu­
me de mer ou du frai de poifl’on , qu’elle 
eft fortement aromatique ; les autres , 
qu’elle n’a aucun goût ; d’autres, quec’eftun 
fuc recueilli par les falanganes fur l’arbre 
appelle calambouc ; d’autres , une humeur 
vifqueufe qu’elles rendent par le bec au 
temps de l’amour; d’autres, qu’elles les 
compofent de ces holothuries ou poiffon- 
plantes qui fe trouvent dans ces mers ; le 
plus grand nombre s’accorde à dire que la 
firbftance de ces nids eft tranfparente & 
femblable à la colle de poifl’on, ce qui eft 
vrai ; les pêcheurs Chinois affurent , fui- 
vant Kœmpfer, que ce qu’on vend pour 
ces nids, n’eft autre choie qu’une prépa­
ration faite avec la chair des polypes ; 
enfin , Kœmpfer ajoute qu’en effet cette 
chair des polypes marinée , fuivant une 
recette qu’il donne, a la même couleur &

( t ) Mujaum TFarm. à l’endroit cité.
(u) Le P. Philippe Marin. Hifloire de la Chine, 

fol. 4-
(x) Kirker . du Halde, &c.
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le même goût que ces nids. Il eft bien 
prouvé par toutes ces contrariétés, qu'en 
différens temps &. en différens pays , on 
a regardé comme nids de falangane diffé­
rentes fubftances , l’oit naturelles, fait 
artificielles (y). Pour fixer toutes ces in­
certitudes., je ne puis mieux faire que de 
rapporter ici les observations de M. Poivre, 
ci-devant Intendant des isles de. France & 
de Bourbon Je m’étois adreffé à ce 
Voyageur philofophe , avec toute la con­
fiance dûe à Ses lumières , pour Savoir à

(y) La recette de Kœjmpfer eft telle : on écorche 
àPabord les polypes, on en fait tremper la chair dans 
•une diffolution d’alun pendant trois jours, enfuite on 
la frotte, on la lave, on la nettoie jufqu’à ce qu’elle 
devienne tranfparente, & après cela on la marine, 
Jdiftoire du Japon , tome 11 page 120. On fait dans ces 
contrées plusieurs autres préparations du même gen­
re ; à la Chine avec des tendons de cerfs, des na­
geoires,de requins, Voye^ Olof Torré. Voyage aux 
Indes Orientales, page 76 } Etabli’/emçgs Européens dans 
les Indes y tome Z, liv. il. (notez que c’eft avec les 
n; geoires d’un poiffon commun dans les mers de Mot- 
covie que Von faifla colle de poiffon). Au Tonquin, 
on affaifonne les œufs des oifeaux de baffe-cour , d’une 
maniéré qui les coiferve & les rend propres à l’af- 
faifonnement des autres mets. Hifioire du Tonquin 
de Baron, dans le Recueil de Churchill, tome VI, 
page 6.

( {) On fait que M. Poivre a parcouru la partie 
orientale de notre continent en Philofophe, recueil­
lant fur fa route, non les opinions des hommes, mais 
les faits de la Nature. Combien ne feroit-il pas à 
defirer que ce célèbre Obfervateur fe déterminât à 
publier le Journal d’un voyage aulFi intéreffant?
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quoi m’en tenir fur ces nids prefque auili 
défigurés dans leur hiûoire par les Auteurs 
européens , que altérés ou falfifiés dans 
leur fubfiance , par les marchands Chinois: 
voicf la réponfe que M. Poivre a bien 
voulu me faire d’après ce qu’il a vu lui- 
même fur les lieux.

« M’étant embarqué , en 1741, fur le vaif- 
feau Zr Mars, pour aller en Chine , nous nous 
trouvâmes au mois de juillet de la même 
année dans le détroit de Sonde , très 
près de l’isle Java, entre deux petites isles 
qu’on nomme lu grande & la petite Tocque. 
Nous fumes pris de calme en cet endroit, 
nous defcendimes fur la petite Tocque dans 
le deffein d’aller à la chalfe des pigeons 
verts. Tandis que mes camarades de pro­
menade graviffoient les rochers pour cher­
cher des ramiers verts, je fuivis les bords 
de la mer pour y ramaffer des coquillages 
& des coraux articulés qui y abondent. 
Après avoir fait prefque le tour entier de 
l’îlot, un matelot chaloupier , qui m'accom- 
pagnoit , découvrit une caverne affèz pro­
fonde , creufée dans les rochers qui bor­
dent la mer : il y entra ; la nuit approchoit ; 
à peine eut-il fait deux ou trois pas, qu’il 
m’appella à grands cris ; en arrivant je vis 
l’ouverture de la caverne obfcurcie par 
une nuée de petits oifeaux qui en fortoient 
comme des. efl'aims ; j’entrai en abattant 
avec ma canne plufieurs de ces pauvres 
petits oifeaux que je ne connoilfois pas 
encore : en pénétrant dans, la caverne je la 
trouvai toute tapiflee, dans le haut, de petits
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•nids en forme de bénitiers (a) ; le matelot 
en avoit déjà arraché plufieurs , & avoit 
rempli fa chemife de nids & d’oifeaux ; j’en 
détachai auffi quelques-uns, j-e les trouvai 
très adhérens au rocher. La nuit vint.........
nous nous rembarquâmes emportant cha­
cun nos chafi'es & nos colleftions.

» Arrivés dans le Vaiffeau, nos nids furent 
reconnus par les perfonnes qui avoient fait 
plufieurs voyages en Chine , pour être de 
ces nids fi recherchés des Chinois ; le ma­
telot en conferva quelques livres qu’il 
vendit très bien à Canton ; de mon côté 
je deffinai & peignis en couleurs naturelles 
les oifeaux avec leurs nids & leurs petits 
dedans, car ils étoient tous garnis de petits 
de l’année, ou au moins d’œufs : en deffi- 
nant ces oifeaux, je les reconnus pour de 
de vraies hirondelles ; leur taille étoit à 
peu-près celle des colibris. »

» Depuis, j’ai obfervé en d’autres voyages, 
que dans les mois de mars & d’avril, les 
mers qui s’étendent depuis Java .jufqu’en 
Cochinchine au nord , & depuis la pointe 
de Sumatra à l’oueft , jufqu’à la nouvelle 
Guinée à l’eft , font couvertes de rogue ou 
irai de poiffon qui forme fur l’eau comme

( a ) Chacun de ces nids contenoit deux ou trois 
œufs ou petits, pofés mollement fur des plumes fem- 
blables à celles que les pere & mere avoient fur la 
poitrine. Comme ces nids font fujets à fe ramoîlir 
dans l’eau, ils ne pourroient fubfiftçr à la pluie ni 
près de la furfa.ee de la mer.

une

furfa.ee
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UHe coîle forte à demi-délayée. J’ai appris' 
des Malais, des Cochinchinois, des Indiens 
bifl’agas des isles Philippines & des Molu- 
quois , que la falangane fait fon nid avec 
ce frai de poiflbn (£). Tous s’accordent 
fur ce point. Il m’eft arrivé en paffant aux. 
Moluques en avril, & dans le détroit de la 
Sonde en mars, de pêcher avec un feau , 
de ce frai de poiflbn dont la mer étoit 
couverte , de le féparer de l’eau , de le 
faire fécher , & j’ai trouvé que ce frai 
ainfi féché , reffembloit parfaitement à la 
matière des nids de falangane .....

» C’eft à la fin juillet & au commence­
ment d’août , que les Cochinchinois par­
courent les isles qui bordent leurs eûtes 
fur-tout celles qui forment leur paracel, à- 
vingt lieues de diftance de la terre-ferme 
pour chercher les nids de ces petites hi­
rondelles ..........

» Les falanganes ne fe trouvent que dans; 
cet Archipel immenfe , qui borne l’extré­
mité orientale de l’Afie..........

>» Tout cet Archipel où les isles fe tou­
chent pour ainfi dire, efl très favorable' 
à la multiplication du poiflbn : le frai s’y 
trouve en très grande abondance ; les eaux-

(A) Elle le ramaffe , foit en rafant la fhrface de la 
mer, Coït en fe pofant fur les rochers où ce frai 
vient fe dénoter 3c fe coaguler. On a vu quelquefois 
des fils de cette matière vifqueufe pendans au bec de 
ces oifeaux, 3< on a cru, mais fans aucun fonde­
ment , qu’ils la tiroient de leur eftomac au temps de- 
l’amour.

I i-
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de la mer y font auffi plus chaudes qu’ait- 
leurs ; ce n’eft plus la meme chofe dans les 
grandes mers. »

J’ai obfervé quelques nids de fâlanganes; 
ils repréfentoient , par leur forme , la 
moitié d’un ellipfoïde creux , alongé 8c 
coupé à angles droits par le milieu de fort 
grand axe : on voyoit bien qu’ils avoient 
été adhérens au rocher par le plan de leur 
coupe ; leur fubflance étoit d’un blanc- 
jaunâtre , à demi-tranfparente,- ils étoient 
compofés à l’extérieur de lames très min­
ces , à peu-près concentriques & couchées 
au recouvrement les unes fur les autres , 
comme cela a lieu dans certaines coquilles: 
l’intérieur préfentoit plufieurs couches de 
réfeaux irréguliers, à mailles fort inégales, 
fuperpofés les uns aux autres, formés par 
une multitude de fils de la même matière 
que les lames extérieures, & qui fe croi- 
foient & recroifoient en tout fens.

Dans ceux de ces nids qui étoient bien 
entiers , on ne découvrait aucune plume; 
mais en fouillant avec précaution dans leur 
fubflance , on y rrouvoit plus ou moins 
de plumes engagées , & qui diminuoient 
leur ttanfparen.ce à l’endroit qu’elles occu- 
poient ; quelquefois , mais beaucoup plus 
rarement , on y apercevoit des débris de 
coquilles d’œuf ; enfin, dans prefque tous 
ïl y avoit des vertiges plus ou moins con- 
ftdérables de fiente d’oifeau fc).

( c ) La plupart de ces obfervations ont été faites
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J’ai tenu dans ma bouche pendant une 

heure entière une petite lame qui s’étoit 
détachée d’un de ces nids ; je lui ai trouvé 
d’abord une faveur un peu falée ; après 
quoi ce n’étoit plus qu’une pâte infipide 
qui s’étoit ramollie fans fe difloudre , & 
s’étoit renflée en fe ramoliffant. M. Poivre 
ne lui a trouvé non plus d’autre faveur 
que celle de la colle de poiflon , & il al­
lure que les Chinois eftiment ces nids, 
uniquement parce que c’eft une nourriture 
fubltancielle & qui fournit beaucoup de 
fucs prolifiques , comme fait la chair de 
tout bon poiffon: M. Poivre ajoute , qu’il 
n’a jamais rien mangé de plus nourrifl'ant 
de plus reftaurant qu’un potage de ces nids, 
fait avec de la bonne viande {d). Si les fa- 
langanes fe nourriflent de la même matière 
dont ellos conftruifent leurs nids , & que 
cette matière a-bonde , comme dilènt les 
Chinois , en fucs prolifiques, il ne faut pas s’é­
tonner de ce que l’efpèce eft fi nombreufe. 
On prétend qu’il s’exporte tous les ans de 
Batavia mille picles de ces nids , venant 
des isles de la Coçhinchine & de celles de 
l’Eft ; chaque picie pefant cent vingt-cinq

en premier lieu par M. Daubenton le jeune , qui ma 
les a communiquées avec planeurs nids de falang mes 
où j’ai vu les mêmes chofes,

( d ) Ce bouillon fût avec de la bonne vi 
n’entreroir-il pas no ir quelque chofe dant tes e r its 
attribués ici âv.x nids de falànganes ?

I i %
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livres , & chaque nid une demi-once ('?);; 
cette exportation ieroit donc, dans l’hypo- 
thèfe , de cent vingt cinq mille livres pe­
lant , par conséquent de quatre millions 
de nids ; & en paffant pour chaque nid cinq 
oifeaux, Savoir , le pere, la mere & trois 
petits Seulement , il s’enluivroit encore 
qu’il y auroit fur les feules côtes de ces 
isles , vingt millions de ces oifeaux , fans 
compter ceux dont les nids auroient échap­
pé aux recherches , &i encore ceux qui 
auroient niché fur les côtes du continent. 
N’eft • il pas fingulier qu’une efpêce auiïl 
nombreufefoit reliée fi long-temps inconnue!

Au refte je ne dois pas diflunuler que le 
philofophe Redi, s’appuyant fur des expé­
riences faites par d’autres (/) 3 & peut- 
être incomplètes , doute beaucoup de la 
vertu reflaurante de ces nids atteftée d’ail­
leurs par plufieurs Écrivains qui s’accor­
dent en cela avec M. Poivre Çg).

Je viens de dire que la faiangane avoit

(<*)  Etabliïïement des Européens dans les Indes orien­
tales , tome. I, liv. II.

(/) ^es Observations de Redi > dans la Col­
lision académique, partie étrangère, tome 7K, p. . 
S’il eft vrai, comme on l’a dit , que les Hollandois 
commencent à importer de ces nids en Europe, ce 
point de fait fera bientôt éclairci.

Comedunt in primis H qui in caftris yenereisfircnue 
fi exersere volunt. Mufaeum Worminianum , lib. IH , 
cap. si C’eft un grand reflaurant à la Narure, & 
les Chinois luxurieux s'en fervent fort ♦<, Hifloire dé 
la Société Boy ale. de Londres, par Thomas Sprat, p, 
xc.6» 
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été long-temps inconnue , & rien ne le 
prouve mieux que les différens noms fpéci- 
fiques qu’on lui a donnés, & les différentes 
descriptions qu’on en a faites. On l’a appel- 
lée hirondelle de mer , alcyon ; en fa qualité 
d’alcyon, on lui a fuppofé des plumes d’un 
beau bleu; on lui a fait une taille tantôt 
égale , tantôt au - deflùs & tantôt au-deffous 
de celle de nos hirondelles (A) ; en un mot, 
avant M. Poivre , on n’en avoit qu’une. 
connoifTance très imparfaite.'

Kirker avoit dit que ces hirondelles ne 
paroiffoient fur les côtes que dans le temps 
de la ponte, & qu’on ne favoit où elles 
pafibient le refte de l’année ; mais M. 
Poivre nous apprend qu’elles vivent conf- 
tamment toute l’année dans les îlots & fur 
les rochers où elles ont pris naiffance;, 
qu’elles ont le vol de nos hirondelles 
avec cette feule différence qu’elles vont & 
viennent un peu moins : elles ont en effet 
les ailes plus courtes.

Elles n’ont que deux couleurs du noi­
râtre qui règne fur la partie fupétieure, & 
du blanchâtre qui règne fur toute la partie 
inférieure , & termine les pennes de la 
queue ; de plus , l’iris eft jaune ; le bec 
noir &. les pieds bruns.

Leur taille eft au-deffous decelledu troglo*  
dyte ; longueur totale, deux pouces trois 
lignes ; bec, deux lignes & demie ; tarfe

(;AJ le*  différens Voyageurs «té» plus haut,.
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autant ; doigt poïlérieur le plus petit de 
tous -, queue , dix lignes , fourchue de trois, 
compofée de douze pennes ; dépaffe les 
ailes des trois quarts de fa longueur.

X I.

LA GRANDE

HIRONDELLE BRUNE

A VENTRE TACHETÉ

O U

l'hirondelle des blé s.
Ce dernier nom eft celui fous lequel 

On connoît cette efpèce à l’isle de France: 
elle habite les lieux enfemencés de fro­
ment, les clairières des bois , & par pré­
férence les endroits élevés ; elle fe poië 
fréquemment fur les arbres & les pierres ; 
elle fuit les troupeaux ou plutôt les infectes 
qui les tourmentent ; on la voit aufii de 
temps en temps voler en grand nombre 
pendant quelques jours derrière les vaif- 
leaux qui fe trouvent dans la rade de l’isle , 
& toujours à la pourfuire des infeétes; 
fon cri a beaucoup de rapport avec celui 
de notre hirondelle de cheminée.

M. le vicomte de Querhoënt a obfervé 
que les hirondelles des blés voltigeoient 
fréquemment fur le loir aux environs d’u.rs 
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Coupure qui avoir été faite dans une morf- 
tagne , d’où il a jugé qu’elles paffent la. 
nuit dans des trous en terre ou des fentes 
de rocher , comme nos hirondelles de ri­
vage & nos martinets ; elles nichent fans 
doute dans ces mêmes trous ; cela eft d’au­
tant plus probable , que leurs nids ne font 
point connus à Fisie de France. M. de 
Querhoënt n’a trouvé de renfeignement 
fur la ponte de ces oifeaux , qu’auprès 
ti’un ancien créole de l’isle Bourbon , qui 
lui a dit qu’elle avoit lieu dans les mois 
de feptembre & d’octobre; qu’il avoit pris 
plufieurs fois de ces nids dans des cavernes, 
des trous de rocher , &c. qu’ils font co;n- 
pofés de paille & de quelques plumes , 
& qu’il n’y avoit jamais vu que deux œufs 
gris pointillés de brun.

Cette hirondelle eft de la taille de notre 
martinet; elle a le deffus du corps d’un brun- 
noirâtre ; le délions gris , femé de longues 
taches brunes; la queue carrée; le bec & 
les pieds noirs.

VARIÉ TÉ.

La petite hirondelle brune à ventre ta­
cheté de l’isle Bourbon *,,doit  être regar­
dée comme une variété de grandeur dans 
l’efpèce précédente. On trouvera auflî quel-

* Voye\ les trbirches enluminées, n°. ;44 . où eet 
oifecti . eii repréfenté fy. 2 , fous le nom A:fiirondcl[e 
de l’ifle de Bourbœ,
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ques légères différences de couleurs en 
comparant les defcriptions-r elle a le deffus 
de la tête , les ailes & la queue, d’un 
brun-noirâtre ; les trois dernières pennes 
des ailes terminées de blanc-laie , & bor­
dées de brun verdâtre ; cette dernière cou­
leur règne fur tout le relie de la partiefu- 
périeure ; la gorge & tout le deffous du 
corps, compris les couvertures inférieures 
de la queue , ont des taches longitudinales 
brunes , fur un fond gris.

Longueur totale , quatre pouces neuf 
lignes; bec, fept à huit lignes; tarfe, fix 
lignes ; tous les ongles courts & peu cro­
chus ; queue, près de deux pouces, carrée, 
& dépaffée par les ailes d’environ fept 
lignes.

X I I.

LA PETITE

HIRONDELLE NOIRE

ACROUP1ON GRIS.

C’est M. Commerfon qui a rapporté 
cette efpèce nouvelle de l’isle de France : 
elle y eft peu nombreufe , quoiqu’elle y 
trouve beaucoup d’infeéles; elle a même très 
peu de chair, & n’eft point un bon man­
ger; elle fe tient indifféremment à la 
campagne, mais toi^ours dans le voifinage 
des eaux douces ; on ne la voit jamais fe 
pefer ; Ion vol eft très prompt ; fa taille
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eft celle de la mélange, & fon poids deux 
gros & demi. M. le vicomte de Querhoënt 
l’a trouvée fréquemment le foir à la lifière 
des bois, d’où il préfume que c’eft dans 
les bois qu’elle paffe la nuit.

Elle a tout le deffus du Corps , ou plu­
tôt toute la partie fupérieure3d’un noirâtre uni­
forme , excepté le croupion qui eft blan­
châtre , de nième que toute la partie in­
férieure.

Longueur totale , quatre pouces deux 
lignes ; bec, cinq lignes ; tarfe, quatre 
lignes ; vol , neuf pouces ; queue , près 
de deux pouces (n’avoit dans l’individu dé­
crit part M. Commerfon que dix pennes 
à pets-près égales); dépaflèe de dix lignes 
par les ailes qui font compofées de lèiz'e 
ou dix - fept pennes.

Un individu rapporté des Indes par M. 
Sonnerat , tn’a femblé appartenir à cette 
efpèce , ou plutôt faire la nuance entre 
cette efpèce & la petite hirondelle brune â 
ventre tacheté de l’isle Bourbon , car il 
avoit le deflous du corps tacheté comme 
celle-ci , & il fe rapprochoit de la pre­
mière par la couleur du deflous du corps, 
& par fes dimenfions ; feulement les aileS 
dépaffoient la queue de dix-fept lignes, St 
les ongles étoient grêles & crochus.

Oifcaux Tome XII. K k
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XIII.

c L’ H I R O N D E L L È

ji CROUPION ROUX & QUEUE CXRRÊÈ.

Elle a toute la partie fupérieure, ex­
cepté le croupion, d’un brun - noirâtre , 
avec des reflets qui jouent entre le vert- 
brun & le bleu-foncé ; la couleur rouffe 
du croupion un peu mêlée, chaque plume 
étant bordée de blanchâtre ; les pennes de 
la queue brunes , celles des ailes du même 
brun , avec quelques reflets verdâtres ; les 
grandes , bordées intérieurement de blan­
châtre , & les fecondaires bordées de cette 
même couleur qui remonte un peu fur le 
côté extérieur ; tout le deflous du corps 
blanc laie , & les couvertures inférieures de 
la queue roufsâtre.

Longueur totale , frx pouces & demi; 
bec , neufàdix lignes ; tarfe, cinqàfix lignes ; 
doigts difpofés trois & un ; ongle pofté- 
rieur le plus fort de tous -, vol, environ 
dix pouces ; queue , deux pouces, prefque 
carrée par le bout, un peu dépaflee par 
les ailes.

M. Commerfon a vu cette hirondelle fur 
les bords de la Plata au mois de mai 176^. 
11 a rapporté du même pays un autre indi­
vidu que l'on peut regarder comme une 
variété dans cette efpèce ; il n’en différoit 
qu’en ce qu’il avoit la gorge roufsâtre ; 
plus de blanc que de roux fur le croupion
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Śi les couvertures inférieures de la queue ; 
toutes les pennes de la queue & des ailes 
plus foncées , avec des reflets plus diftincls ; 
point de blanc fur les grandes pennes des 
ailes qui dépafFoient Ja queue de fix lignes} 
la queue un peu fourchue , & onze pouces 
de vol.

XIV.

* L’HIRONDELLE BRUNE

AGUTIPENNE

DE LALOÜSIANE.

Il fe trouve en Amérique quelques races 
d’hirondelles qu’on peut nommer acut'pennes, 
parce que les pennes de leur queue ont 
entièrement dénuées de barbes par le bout 
& finiffent en pointe.

L’individu dont il eft ici queflion , a été 
envoyé de la Louifiane par M. Lebeau ; 
il a la Içorge & le devant du cou blanc- 
fale , tacheté de brun - verdâtre ; tout le 
refte du plumage paraît d’un brun allez uni­
forme , fur-tout au premier coup-d’œil; 
mais en y regardant de plus près , on re- 
connoît que la tète & le deffus du corps , 
compris les couvertures fupérieures des 
ailes, font d’une teinte plus foncée; le

* Voye^ les planches enluminées, n°- , fi<>. 2 . où
cet oifeau eft repréfenté fous le nom ^hirondelle à jutae 
pointue de la Louifiane,

Kka
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croupion & le défions du corps d’une teinte 
plus claire, les ailes noirâtres , bordées 
intérieurement de ce même brun plus clair; 
le bec noir & les pieds bruns.

Longueur totale , quatre pouces trois 
lignes ; bec , lept lignes ; tarfe , lix lignes ; 
doigt du milieu, fix lignes ; doigt pofté- 
rieur le plus court ; queue, dix-fept à dix- 
huit lignes , compris les piquans , un peu 
arrondie par le bout ; les piquans noirs 
longs de quatre à cinq lignes ; ceux des 
pennes intermédiaires les plus grands; dé- 
pafles par les ailes de vingt deux lignes.

L’hirondelle d’Amérique de Catesby (i) 
& de la Caroline de M. Briffon , a les 
ailes beaucoup plus courtes que celle de 
la Louifiane ; à cela près , elle lui reïTemble 
fort par la taille , par la plupart, des dimen- 
fions , par les piquans , par le plumage: 
d’ailleurs elle efl à peu-près du même

( i ) Himndo caudâ aculeatâ. Amcricana. CateSby ~ 
Append. page & planche 8.

Hirundo caudâ vel fexics divisa. Klein, Ordo avi. 
page S4, n°. 6. ,

Hirondo fufca , fupemè faturatiùs, infanè dilutiùt 
gutture attirante , reélriçibus fufcis , mucronatis. . . Hi- 
rundo Carolincnfis. L’hirondelle de la Caroline. Briffon, 
tome 11, page yox.

Hiroudo, reélricihus aquatibus, api ce nudo fubulatis... 
Pelafpia. Linnteus, Syfi. Nat. ed. XIII > Gen. 17 , 
Sp. 10. Cet Auteur paroît foupçonner que l’acutipenne 
de la Martinique pourroit n’être qu’une variété dans 
cette efpèce ; mais en les comparant on trouve qu’elles 
diffèrent entr’elles pat les couleurs, la taille, les pro; 
-portions & le climat.
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climat , & fi l’on pouvoir fe perfuader 
que cette grande différence dans la Ion" 
guéur des ailes ne fût pas confiante , on 
ieroit porté à regarder cette hirondelle 
comme une variété dans la même efpéce. 
Les temps de fon arrivée à la Caroline & 
de fon départ des ces contrées , s’accor­
dent , dit Câtesby , avec ceux de l’rrrivée 
& du départ des hirondelles en Angleterre : 
il foupçonne qu’elle va paffer l’hiver au 
Brefil, & il nous apprend qu’elle- niche à 
la Caroline dans les cheminées.

Longueur totale , quatre pouces trois 
lignes; bec , cinq lignes; tarie de même; 
doigt du milieu , fis ; queue, dix • huit 
lignes; dépaffée de trois,lignes par les ailes.

L’hirondelle acutipe.nne de Cayenne, ap- 
pellée catnaria. '*  , reffemble plus par Tes 
dimenfions à celle de la Louifiane, que l’hi­
rondelle de la Caroline , car elle a les 
ailes plus longues que celle-ci, mais ce­
pendant moins longues que celle - là. D'un 
autre côte elle s’en éloigne un peu davan­
tage par les couleurs du plumage , car 
elle a le deffus du corps d’un brun plus 
foncé & tirant au bleu ; le croupion gris; 
la gorge & le devant du cou , d’un gris 
teinté de roufsâtre ; le deffous du corps 
grisâtre, nuancé de brun : en général , la 
couleur des parties fupérieures tranche un

* Voy^ les planches enluminées 726, fig. t , où 
cet oifeau eft repréfenté fous le nom à’HircndeUe à queue 

dfi Cayenne»
Kk î
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peu plus fur celles des parties inférieures 
& a plus d’éclat, mais ce peut être une 
variété de fexe ; d’autant plus que l’indi­
vidu de Cayenne a été donné pour un mâle.

On dit qu’à la Guyane elle n’approche 
pas des lieux habités , & certainement 
elle n’y niche pas dans les cheminées, 
car il n’y a point de cheminees à la 
Guyane. T

Longueur totale , quatre pouces fept 
lignes; bec, quatre lignes; tarie, cinq,- 
queue, vingt lignes , compris les piquans 
qui en ont deux à trois ; dépaffée par les 
ailes d’environ un pouce.

X V.

* L’HIRONDELLE NOIRE

ACUTIPENNE

de la Martinique.

C’est la plus petite de toutes les acuti- 
pennes connues; elle n’eft pas plus greffe 
qu’un roitelet : les pointes qui terminent 
les pennes de fa queue , font très fines.

Elle a tout le defius de la tête & du 
corps noir fans exception ; la gorge d'un 
brun gris ; & le refie du deffous du corps

ł Voyc\ les plar.çhes enluminées, n”. fig. t
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d’un brun-obfcur; le bec noir & les pieds
bruns.

L’individu représenté dans nos planches, 
avoit le deffous du corps d’un brun rou­
geâtre.

Longueur totale , trois pouces huit 
lignes, bec, quatre lignes tarie de même „ 
doigt du milieu, quatre lignes & demie ; 
vol , huit pouces huit lignes -, queue , 
vingt lignes , compofée de douze pennes 
égales ; dépaffée par les ailes de huis 
lignes.

du Tçmé Xlî.
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